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PRÉFACE DE L'ÉDITEUR. 



Le traité de Grammaire arabe composé -i^ vers 
par le célèbre Djéma}-eddîii Mohaimned « ^{>lu$ 
généralement connu sbu3 le nom éCEhhM^Op et 
qu il a intitulé la Quintessence de la Grammaire, à 
joui pendant plusieurs siècles d'une grande célé- 
brité parmi les Arabes de TAsie et de rAfnque, et 
a reçu le nom diAljiyja , parce qu il se compose de 
mille vers. Ayant été fréquemment dans le cas de 
le consulter , pendant que je travaillois à la pre- 
mière et à la seconde édition de ma Grammaire 
arabe , et en ayant même cité , dans les notes que 
j'ai jointes à cet ouvrage , divers passages , j'avois 
formé le dessein de le publier en entier , avec un 
commentaire écrit en firançois » qui en rendit 
l'usage plus facile. Je pensois qu'un commentaire 
étoit de beaucoup préférable à une traduction ^ 
dans laquelle j'aurois été obligé , ou d'employer 
très-souvent les termes techniques de la grammaire 
arabe pour lesquels notre langue ne m'auroit pas 
fourni d'cquivalens , ou d'user continuellement de 
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périphrases dont le retour auroit rebuté le lecteur 
le plus patient. J*avois tout préparé pour Texécution 
de ce plan, au moment où parut la seconde édition 
de ma Grammaire. Mais, à cette époque, les cir- 
constances politiques, jointes à la nature même de 
l'ouvrage , ne me permettoient pas d'espérer qu'au- 
cim libraire consentit à faire les frais d'une sem- 
blable publication. Tétois donc déterminé à aban- 
donner mon projet, lorsque le Comité de la Société 
Asiatique de la Grande-Bretagne et de l'Irlande, 
auquel est confiée l'administration des fonds des- 
tinés à encourager la publication des ouvrages tra- 
duits des langues de l'Orient, me proposa de se 
charger de l'impression du texte de VAlfiyya, accom- 
pagné d'une traduction françoise. Quelque agréable 
que me fut une semblable proposition, je ne me 
flattois guère de pouvoir en profiter, parce que 
je savois que, d'après les réglemens de cette géné- 
reuse institution, les fonds dont le comité dispose 
doivent être appliqués surtout à des traductions, 
et subsidiairement à des textes originaux, et que, 
par les raisons que j'ai dites, je répugnois beaucoup 
à entreprendre une traduction qui me paroissoit ne 
devoir être d'aucune utilité. Je fis connoître mon 
opinion au Comité , en lui témoignant tout le prix 
que je mettois à rolTrc dont il m'avoit honoré , mais 
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avec peu d*espoîr qu^il pût s^écarter en ma £atveur 
des règles qui lui étoient prescrites. L'obligeance 
du Comité a triomphé de tous les obstacles, et 
une prévenance si marquée m'a &it un devoir 
d apporter à cet ouvrage tout le soin dont je suis 
capable. 

UAlfiyya d'Ebn-Malec n'est point un livre fait 
pour les commençans, mais je pense qu'il pourra 
exercer très-utilement les personnes qui voudront 
approfondir le système grammatical des Arabes, et 
se mettre en état de comprendre parfaitement les 
commentateurs et les scholiastes de l'Alcoran ou 
des poètes. Le style d'Ebn-Malec est souvent obs- 
cur, et cette obscurité est due à la gêne que lui a 
imposée, je ne dirai pas la poésie (car rien n'est 
moins poétique qu'un semblable ouvrage), mais la 
versification, malgré les licences de tout genre 
dont il a fait largement usage. Je me suis attaché 
dans mon Commentaire à faire disparoître toutes 
les difficultés, et j'espère avoir atteint le but que 
je me suis proposé. 

Si mon travail contribue à jeter quelques nou- 
velles lumières sur le système de la grammaire 
arabe , système qui est si propre à former l'esprit 
à l'analyse , et à faire pénétrer dans les profondeurs 
de la grammaire générale ou de la métaphysique 



vfii PRÉFACE DE L EDITEriL 

âtn langues , ce sera aa Comiié qui na procuré les 
moyens de le mettre an jour, que le pnblic stadieui 
en sera redevable. Pour moi, je ne poavoîs rien 
désirer de plus honoiable que Fa^nBlage de con- 
couriraux bienfaits dont les lettres orientales seront 
redevables à une aussi noble institution. 



P«m, iG août i833. 
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D'ALFIYYA. 



La grammaire arabe commmiément appelée Alfyya 

m 

AjuJ^I , parce qu'elle comprend mille vers , ou plutôt 
mille distiques osa« , est Touvrage de Djémal-eddin Âbou- 
Abd-allah Mohammed , plus connu sous le nom êiEbnr 

Malec , et surnommé Tâî jtJûJI , parce qu il appar- 

tenoit aux Arabes de Taî , et L^qr^ âW4^ > & cause qu il 
étoit natif de la ville de Jaên. Ebn-Malec qui est mort en 
i*an 67a de Thégire , avoit donné à son ouvrage le titre 
de Quintessence de la Grammaire , mais le nom SA^iyya 

a prévalu. Ce n est pas seulement la syntaxe y^\ qui 
est Tobjet de la granunaire d*Ebn-Malec ; elle embrasse 
aussi bien la partie étymologique , ou la connaissance des 

formes grammaticales Uiéyani) , que la syntaxe , c'est- 
à-dire , les règles qui déterminent l'emploi légitime de 
ces formes. Ce livre a eu un nombre infini de conunen- 

taires , et plusieurs de ces commentaires sont devenus 
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2 COMMENTAIRE 

eux-mêmes le texte de beaucoup de gloses (^|>^ ou de 
notes ci^UaXk:; . Nous nous bornerons ici à indiquer, d*après 
Hadji-Khalfa , quelques-uns des principaux commen- 
taires de XAlfyya. 

Ebn-Malec avoit , dit-on , commenté lui-même son 
ouvrage. Son exemple fut imité par son fils Bedr-eddin , 
mort en 686 , qui a quelquefois corrigé les fautes com- 
mises par son père , et a appuyé ses préceptes d'exem- 
ples tirés de TAlcoran. Suivant Hadji-Khalfa , le com- 
mentaire de Bedr-eddin conunence par ces mots : Ootf Ut 
Il Ajl^s^ aMI 4X^ ; mais ce bibliographe paroît s'être 
trompé : car ce sont là les premiers mots du conmien- 
taire d'Aschmouni , dont je parierai dans un instant. 
Trois autres commentateiu^ qui appartiennent au yuf 
siècle de Thégire , me paroissent mériter une mention 
particulière : ce sont Ebn-Ommi-Kasem , granunairien , • 
mort en 7 &9 , et dont les noms sont Schems^diin Hasan 
Moradi iS^^jii , fils de Kasem ; Ebn-Hescham , ouDjémal- 
eddin Abd-allah , fils de Yousouf , mort en 76a ; et enfin , 
Abou-Mohammed Abd-allah , fils d' Abd-dlrahman , qui 
est connu sous le nom diEhn-Akhel J^^ ^1 , et est 
mort en 769. Le commentaire d'Elbn-Ommi-Kasem 
commence par ces mots : «I j^jsJ\^ M iK^t ; celui d'Ebn- 
Hescham a pour titre, ^^U ^\ iuAll Jt JJmi ^3! , et 
est connu sous le nom de ^^y^'. Hadji-Khalfa fait 
un éloge particulier d'un autre commentaire intitulé 
liUU (^1 Ma^\ Jt JJUJI ^JU, et qui est l'ouvrage d'un 
grammairien nommé Takiyy-eddin Ahmed Séméni <^L4uJt, 
fils de Mohammed y et mort en 87 a ; il conunence ainsi : 
^1 ^\^\ v^^^l OH ^ U Jl^ aM «x^ . Enfin , j'indi- 
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querai encore un commentaire fort savant , composé 
par Nour-eddin Âli Aschmouni j^^^t , (ils de Moham- 
med , et mort vers Tan 900. 

Le mètre dans lequel Ebn-Malec a composé XAlfyya^ 
est celui qu'on appelle ji^ , et les vers sont, à Tégard 

de la rime , de l'espèce nommée g3^i>*. 

On peut consister, sur ïlbn-Malec et siu» ses ou- 
vrages, Gasiri, Biblioth. or. hispan. tom. I, ps^. 16. 

Vers 5. 

Le poème grammatical dont fait ici mention Ebn- 
Malec , a pour auteur un célèbre grammairien dont les 
noms sont Zeîn-eddin Aboulhasan Yahya Zawawi i^^^^ji^ , 
fils d'Abd-almoti JfuiJLI «Xa^ , fils d'Âbd-alnoiu*. Le surnom 
ethnique d^^étoawi vient de Zéwawa f^l^j , nom d'une 
grande tribu berbère qui occupoit les dehors de Be- 
ijaya ibL^ , ville de la province d'Afidkiyya. Né en 564 , 
ce grammairien habita long-temps Damas; puis, sur 
l'invitation du prince ayyoubite Mélic-elcamel , il se 
transporta en Egypte , et se fixa à Misr-elatik , où il 
mourut en 6118. Foyez £bn-Khallican , Fies des hommes 
illustres; Âbou'lféda, Annal. Moslem. tom. IV, p. 3go. 

C'est sans doute par contraction , et pour la mesure 
du vers , qu'Ebn-M alec a dit , à l'exemple de ce poète , 
granunairien lui-même , Ehn-almoti JolaXI ^^I , au lieu 
à^Ebn'Abd-abnoti Ju-li «>h^ (^^ . Le poème de ce gram- 
mairien est nommé Aljtyya^ suivant Reiske , non à cause 
du nombre des vers qu'il contient , mais parce que tous 
les vers dont il se compose , se terminent par la lettre 
ilif. n semble pourtant que , s'il en étoit ainsi , on devroit 

1. 



4 COMMENTAIRE 

le nommer iûuJt éUfiyya , et non a^yya , comme &it 
Ebn-Malec. D'aUleurs Hadji-Khal& me paroit prouver 
que Reiske s'est trompé ; car il copie le premier vers 
de ce poëoie , et ce vers se termine par la lettre j ; 

Suivant ce même bibliographe , ce grammairien a 
intitulé son ouvrage : aajU^I ^^«xJt . 

Vers 8. 

L*auteur expose ici la distinction qu*il y a , dans le 
style technique des grammairiens, entre les mots ^iti 

et iUJ^ ou iUJ^. Le premier ne s'applique qu'aux pa- 
roles qui énoncent une pensée , soit que l^pensée soit 
exprimée par un seul mot, comme surg^ ou par la 
réunion de plusieurs mots , comme surrexit Petras ; le 
second , au contraire , ne s'applique qu'à un mot qui , 
dans son état d'isolement , énonce simplement une 
idée, sans aucun jugement de l'esprit, comme hqni, 
liber, nunc. Cependant l'auteur a soin d'observer que, 
hors le langage rigoureux des grammairiens , on emploie 
aussi le mot ILJ^ dans le sens de i»^, et il ajoute 
que le mot Jy» s'applique d'une manière générale à 
toute parole, soit ^'X, soit x-K. 

L'auteur dit que le singulier de ^Ji^ est iU-j^; tou- 

tefois il faut observer qu'il a considéré aJ^, non conune 
un pluriel proprement dit , mais comme un nom d'es- 
pèce (fM^ jAA't , ou nom de pluriel ^sr i^wt ; et ce qui 
démontre la vérité de cela , c'est qu'il dit ensuite 
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««x^t^ , et qu autrement , il auroit dû dire l^iX^Ij . 

La nme exige qu on prononce ^ pour ^ , et «^ 

pour ^yi . 

Vers 10. 

Après avoir divisé tous les mots ^^^ en trois ca- 
tégories : le verbe , le nom et la particule , Ebn-Malec 
indique à quels caractères on distingue ceux qui ap- 
partiennent à chaque catégorie. Ces caractères sont 
pris de leurs formes extérieures ou sensibles, et non 
de la nature des idées qu'ils expriment. 

Vers 12. 
Pour exemple de Taoriste conditionnel ou apocope 
qu'exige la particule >il , Tauteiu* emploie ^sC:^ , c*est- 
à-dire ^/^^ ou a o iUj , aoriste de fC» flairer : on peut 

aussi prononcer ^J^ et ^jS^ . 

Vers 14. 

Ebn-Malec établit ici qu'il faut comprendre dans la ca- 
tégorie des noms les mots qui expriment un conunan- 
dement, mais qui ne peuvent point admettre le ^j éner- 
gique dont remploi caractérise le mode impératif du 
verbe. H donne pour exemples de ces noms qui expri- 

ment un commandement , a^ paix 1, S^f^i^ ici ^ite I 

Vers 15. 

Ce que Tauteiu* veut établir ici , c'est que les noms 
indéclinables ne sont tels qu'à raison de quelques cir- 
constances qui les rapprochent des particules; il in- 
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dique quatre circonstances qui produisent cet eCTet: 
1 ® la forme extérieure , par exemple , les pronoms a( 

fixes , soit ceux qui représentent le nominatif, comme 

l 

^ dans ouvs»» ta es venu^ soit ceux qui représentent 

le génitif ou laccusatif , comme U dans UjLm^ tu es 

venu à nous , liji^ notre maison : la ressemblance con- 
siste ici en ce que ces pronoms n^ont qu'une seule 
lettre ou deux lettres au plus ; c*est pour cela qa*fl 
rappelle ^^^ ; a^ le sens, comme dans (^i^ , qui ren- 
ferme le sens d*une particule interrogative ou condi- 
tionneile , et U^ , qui renferme celui d'une particule 
démonstrative ; 3^ l'emploi , ce qui a lieu dans les ex- 
pressions qu'on appelle noms de verbes JVjuà^t «Lf^l, 
parce qu'elles tiennent lieu de quelque verbe : telles sont 

i:;»U^, ^à^^\ ce qui assimile ces expressions & des 
particules , c'est qu'elles peuvent régir d'autres parties 
du discours sur lesquelles elles exercent l'influence 
verbale , saxis pouvoir subir elles-mêmes aucune injlaence 

étrangère ^b ^ ; et ce dernier caractère les distingue 
des mots qui peuvent tenir lieu du verbe , mais qui 
sont capables de régir et d'être régis , comme est , par 

exemple , le j«>vAâ^ ou nom d'action; Ix^ la nécessité fon- 
damentale et indispensable d'avoir à sa suite un com- 
plément : ceci s'applique aux mots conjonctifs, tels que 

(2^ celai <jui, li ce qui; car ces sortes de mots ne 
peuvent manquer d'être suivis d'une proposition con- 
jonctive , et en cela ils ressemblent aux particules qui 
ne sauroient cire employées sans un complément. 
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U ost uéces»aii'e d'obsei-ver que les grauimalriens 

arabc5 regai'dcDt coiiimu iDclL'dinalilps tuus les articles 

démonstratifs, comme I j^ . « J>^ . *il^lA, el tous les 

mots coDJonctils , lels que ^^\ , ^1 , (jl<x>]l . ^ jJI , 

Vers 20. 

Lt- noun qui caractérise le mode énci^ique de l'aoriste 
€t rimp^atil"éni?i^ique, est appela jJîL»-* , quand il suit 
imnitMliatemeut la deniîèrc radicale du verbe , comme 

dans (j^a^ et ^^^^X-ï , ou (jAm^ et (jjy^ ' ^ ^^^ ^^ 
contraire nommé ^u«^^ , quand il y a entre lui et 
la dernière radicale une lettre quiescente , soit écrite . 
comme dans yUiC^, soît supprimée à raison du noan 
djesmé qui la suivroit , comme dans (Jt^tî^. pour \jy^^ . 
et y;jj*3 pour (jMj« . 

L'exemple de l'aoriste pluriel féminin donné pai' 
l'auteur signifie : Elles (les femmes) craignenl Thomme 
fà t$t égaré par la violence de î'amoar. 

Ver8 25. 
Dans ce vers , j»- est pour j»- , par contraction , 
au lieu de j^»>I , et^,-.^ est pourj-J. 

Ver» 26. 

Les formes ou llexions qui servent k indiquer les 
ras . quand elles sont autres que les voyelles dhamma . 
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kesra et fatha , doivent être considérées comme subs- 
tituées à ces voyelles : c*est ce que Fauteur exprime 

par le mot v>H! • 

Vers 29 et 30. 

Le mot {jA , dans les rapports d'annexion , peut in- 
diquer les cas, ou par la voyelle seulement, suivant 
Tusage conmiun , ou par l'addition d'une lettre quies- 
cente , comme cela a lieu ordinairement pour les noms 

ot , ^1 et ^ . Ainsi l'on peut dire aâ^ ou i^â^ ; la 
première forme est la plus usitée. C'est le contraire 
pour les trois autres noms ; mais , quant à ces noms , 
on peut adopter trois formes , i ® indiquer les cas par 
la voyelle suivie de la lettre quiescente analogue, comme 

•^1 , A^wl > •Ut ; a"* les indiquer par la voyelle seu- 

lement , conmie jliI , jliI ; 3"* prononcer à tous les cas » 

par le/atha suivi d'un éKfbrefjJAii\ Uul , comme •Ljl . 
Les deux derniers cas sont rares , suivant Ebn-Malec , 
et le second est encore plus rare que le troisième. Voici 
un exemple du second cas : 

« Âdi a suivi l'exemple de son père , en fait de gé- 
unérosité, et quiconque imite son père, n'est point 
«coupable. » 

Quant au troisième cas , on donne pour exemples ce 

proverbe : JJa-f ^ i^l^l ùjXjè Ton frère agit par con- 
trainte et malgré lai, il n'est pas un brave; et ce vers : 
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a Certes , le père de celle-ci et le père de son père 
ft ont atteint , en (ait de gloire , le même terme auquel 
telle est parvenue. » 

Vers 32. 

Suivant le système le plus généralement adopté par 

les grammairiens arabes , ^etU)^ se déclinent conmie 
les duels , quand ils sont en rapport d'annexion avec 
des pronoms afBxes ; mais , comme ce sont , de leur na- 
ture , des noms singuliers terminés par un iXij bref, 
ils demeurent invariables , quand ils sont en rapport 
d'annexion avec des noms , et ne se déclinent que vîr- 

\sjtViemjeai |^«xju , de' même que Bap et ^^j . 



Vers 34. 

Dans ce vers , ^JI pour ^tlJI est le sujet du verbe 

Cxiié , et uU^t est pour OLlVI . Les mots ^ «Xji^ 

uili 4Xi signifient que le ^^ caractéristique des cas obli- 
ques du duel doit être précédé d'un jaùa^ voyelle qui 
a déjà été adoptée par l'usage , pour caractériser le 
nominatif du duel. 



Vers 37 et 38. ^ 

% 

Ce que l'auteur entend par \jyt^ et sa catégorie 
ioW , ce sont les noms qui perdent leur troisième ra- 
dicale , conunc iU^ et i^ , qui sont des contractions 
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de &yxM et S^j^^^ . Ces sortes de noms forment leurs 
pluriels à la manière des pluriels réguliers. Un autre 
caractère qui leur est propre , c'est qu'on peut décliner 
ces pluriels , conune si c'étoient des pluriels de la 

forme Jujii : ainsi , Ton dira à l'accusatif lÎJL i uU» au lieu 

de (^AjL^ . Si l'on en croit Ebn-Malec , quelques Arabes 
étendoient cela à tous les pluriels régidiers. Seroit-ce 
à cette cause qu'il faudroit attribuer l'origine de la forme 
de ces pluriels dans l'arabe vulgaire ? 

Vers 39 et 40. 

Quelques Arabes terminoient les pluriels réguliers 
en (j3 et (j)j , et les duels en yl'et ^^. On trouve 

des traces de cet usage dans les poètes. Par (>^t ai U^ , 
il faut entendre (jtj^^^à^ et les autres numératiis de 
dizaines. 

Vers 46. 

a 

Le mot U;!^ pour ^j^ n*a été introduit ici que 
pour compléter le vers , et pour la rime ; il fait , à 

l'égard de i^j^^ , la fonction de aJL^I ^^ JyuLt comr 

plément indujuant la came , ou de >aa^ complément spé- 

cijicatif. Ces mots ^j^ <M^^ signifient l'homme qui 
est élevé à a]i l^ rang, en fait de qualités ou d'actions 
généreuses. 

On appelle jy^i^ les noms de la forme de ^iJa^âXI , 
et ^yf^ÂxA ceux qui ont la forme de (pj^^ . 
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Vers 49 à 51. 

p 

n ne peut être ici question que de Taoristc qui se 

X « X 

termine ou par un éKf bref , comme is^iiJ^ , ou par 

un waw ou un ya, comme ^«N^ et ^^^ . Les inflexions 

• • • 
n'existent que virtuellement pour c^Cmj*? , parce qu'on 

n*y peut fi^re sentir ni le dhamma de l'indicatif, ni le 
fatha du subjonctif; le mode conditionnel seul a un 
signe sensible , c'est le retranchement de la dernière 

radicale. Pour^^v^ et (^fy^t l'inflexion n'existe que 
virtuellement au mode indicatif; elle a lieu sensi- 

J o 

blement au subjonctif, parce qu'on prononce ,5^^«x^ 
et ^^^ : au mode conditionnel , on retranche la der- 
nière radicale , et l'on écrit ^«x^ et ^^^ , conmie 



Vers 52. 

Les noms indéfinis ijxj sont , dit Ebn-Malec , i ® ceux 

qui peuvent recevoir l'article Ji , produisant chez eux 
la détermination; a® ceux qui, n'admettant jamais cet 
article , sont cependant les équivalens d'autres mots 

auxquels on peut adjoindre l'article Jt . La raison pour 

laquelle l'auteur ajoute }j-^y^ exerçant une influence , 
c'est pour exclure de la première espèce certains mots 
dans lesquels l'article entre , mais , au dire des gram- 
mairiens arabes , sans y produire aucun effet : ceci a 

lieu , 1 ** dans les conjonctifs t^oJI , tfJI , où l'article ♦ 
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selon eux , est explétif il Jolj ^ ; a** dans ceux des noms 
propres qui , dans rorigine , sont des adjectif , comme 

^jCi.) , (g^ILjLl ; ici r article n*est que le signe de la na- 
tare quaUficative , laquelle caractérise originairement ces 

mots , SJuaj\ ^ . Quant aux mots qui appartiennent 
à la classe des noms indéfinis, quoiqu'on ne puisse 
jamais leur adjoindre l'article , c'est , par exemple , 

j^ , qui est synonyme de (L^^ » ^^ aussi (^^ et U; 
ces derniers peuvent effectivement être rendus qud- 

quefois par (jUût et ^(^. J'ai &it voir, dans ma 

Grammaire arabe, que (j^ et le sont tantôt définis, 

tantôt indéfinis. " 

Vers 53. 



Il faut observer ici que f^ représente tous les pro- 

noms; (^^ tous les articles démonstratifs; 4>^jL^ tous 

les noms propres; ç^^ {mon fils), tous les noms ap- 
pellatifs mis en rapport d'annexion avec un pronom , 

ou un nom défini ; «^UJI , tous les noms définis par 

l'adjonction de l'article Jt ; enfin , ^^oJ! , tous les ad- 
jectifs conjonctifs, c'est-à-dire toutes Içs formes de Vad- 

jectif conjonctif , et de plus, (:h et U , quand ces mots 
expriment une idée définie. 

1 Sans doute , parce que Tadjectif conjonctif est défini par iai-méme 
et de sa nature, indépendamment de rartide. Tai donc eu tort de cri- 
tiquer ia doctrine des grammairiens arabes à cet égard , dans ma Gîwn- 
meàre arabe, i* édition , tome I , page 478, note 2. 
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Prononcez » pour la mesure , lidhi gaîbeti-new. 

Vers 55. 

Deux caractères servent à faire reconnoitre les pro- 
noms affixes : i** ils ne peuvent jamais former le com- 
mencement d'un mot; a ** ils ne s'attachent jamais à la 

particule M , si ce n'est par une licence que les poètes se 
permettent , mais seulement quand ils y sont contraints 
par la mesure du vers. 

Par pronoms affiœes, il faut entendre également les 
pronoms affixes représentant le nominatif, et servant 

à former les inflexions des verbes , comme c:» de oJj 

■ 

j'oî dit , et ceux qui représentent les cas obliques : 

c'est ce que prouve évidenunent l'exemple aaXI de- 
mande-lui, 6 femme I 

Après I«Xaaj ^ , il y a ellipse de a^ . 



Vers 59. 



En disant •j^^ v^ ^ > Tauteur ne s'exprime pas 
avec une parfaite exactitude ; car il n'est question ici 
que de la troisième personne et de la seconde. 

Ebn-Malec a pris ici une licence remarquable , en 
joignant par la conjonction ^ , les noms déterminés 

^yi et ^tyi , avec le nom indéterminé uïJI . 

Vers 60. 
La conjonction ^ doit être sous - entendue devant 
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^j^XMj ; en effet , i^ljl est au mode OMMlitioimel , comme 






/-tant j^i vl^ » ^ U4AJU» est au même mode, comme 
/;tant wAÎiffJi cé^ i^à^ ^ (^tjl J^ c:»^Iam . 



Vers 64 et 65. 



>•>? 



I^ diversité d'opinions JUjLl dont parie ici Ebn- 

Malec, comprend les verbes de la cat^orie de ^>iy 
qui ont deux pronoms afiixes, Tun pour sujet ou nom, 

l'autre pour énonciatif , et ceux de la cat^orie de ^ , 
lorMfue leurs deux complémens sont des pronoms af- 

fixrs. Les mots A,o^i t^ dépendent de ce qui précède , 

o\ AXw^i est le commencement aune nouvelle phrase. 

Vers 68. 

(le vers enseigne, 1® que, dans le cas prévu par 
le vers prér/*drnt , il faut que les deux pronoms de la 
\vim\hmv personne ne soient pas identiques; a** quen 
riis (le n/*ressité, on peut employer le pronom isolé 

(orin/* pur le moyen de Q , au lieu du pronom affixe. 
Ce vers ne se trouve pas dans un grand nombre de 
itiHnusrrits ; il pnroit qu*il a été pris d*un autre ou- 
vniKe (rKhn-Mniec , intitulé iUiUJI M\^l , et dont, 
sniviinl lladji-Kluiira, XAlfiyya ncst que Tabr^é. 

Ver» 71. 
Par cjUiljJI , il faut entendre les participes ^I , JJl , 
jU» et ^ . 



i 
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Vers 73. 

Le nom propre dîfftre des autres espèces de noms 
définis: I— yw , en ce qu'il désigne la chose nommée , 
d'une manière absolue et par lui-même L-ÏXIm, sans 
le secours d'aucun autre mot. Les noms donnés pour 
exemples sont ceux , i " d'un homme ; 2° d'une femme ; 
3° d'une tribu arabe ; 4° d'une ville ; 5° d'un cheval ; 
6° d'un chameau; 7° d'une brebis; 8° d'un chien. 
Ver» 76, 

Il n'est (pieslion dans ce vers que du nom rn-l et 
du surnom ou sobri(fuet i-f^. Si l'un et l'autre ne sont 
formes chacun que d'un seul mot , o» les met en rapport 
d'annexion, comme jJS' Jot™ Sfwwf (surnommé) Coarz; 
si l'un des dcu\ est complexe , on les fait concorder 
ensemble, comme jjJ^I «X+e Àbd-allak (surnommé) 

Courz. 

Vers 78. 

Quelquefois on donne pour nom ou surnom une pro- 
position complète; c'est ainsi qu'on a nommé un poète 
cÉièbre, t^ loJlî" il a mis sous son aisselle une chose fatale. 
Quant aux noms composés de l'espèce nommée '■^j-* 
3y, comme iiM«j Baalbec , on les décline, pourvu 
toutefois que la seconde partie de ces composés ne 
soit pas «jj ; car , en ce cas , ils sont indéclinables , 
el se prononcent toujoui's avec un kesra pour der- 
nière voyelle, comme ^j* — **» Sîbawaihi. et * — i^^j 
Rahwaihi. 



1 â 
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Vers 80. 

Les noms dont il s*agît dans ce vers ne sont qu'im- 
proprement classés dans la catégorie des noms propres, 
puisqu'ils s'appliquent à une espèce entière (jmJu^ , et 
à chaque individu de cette espèce; ce que l'auteur 

exprime par ces mots ^^^ y^^ . 



Vers 85. 
Ebn-Malec veut dire que ^^^t est préférable à J^t . 



Dans ce vers , v i Vi>t est l'impératif énergique , pour 

^ikît , conmie, ^ vers 78 , w^l pour (jijs\ , et au 

vers 87 , ^Kéo polr (j^JLw : il suffît d'avoir observé cela 
une fois pour toutes. 

Vers 90. 

Ce qui touche inmiédiatement au ya j^ U , c'est le 
d de ^ôJi , et le i:;» de (^\ . 

• 

Vers 96. 

Pour bien comprendre ce que dit ici Ebn-Malec , 
il faut observer que U et ^r^ peuvent être employés 
pour tous les genres et tous les nombres; ce qui a 
lieu aussi pour 1^ , quand on le joint à U ou (;h . 
Ainsi , l'on peut dire |*yb 1^ o^ , >/v^ '^ ci^ > (^ ci^ 

Dans tous ces cas, ti représente ^^ôJl , ^JJ , 0Ï«>vMI , &c. 
Mais si l'on regarde 1^ , dans ces expressions, conmiene 
faisant qu'un seul et même mot avec U ou u^ , et c'est 
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ce qu*on entend par f tjJI , alors li n'est plus de la ca- 
tégorie des mots conjonctifs. Voici comment on connoit 
si 1^ , dans ce cas , est considéré ou non conmie con- 
jonctif, suivant les grammairiens arabes. Si je dis : 

5 5 

^jA |»l «X-jjI cAj^ Is (j4 , en ce cas , (ji^ est virtuel- 
lement au nominatif, comme inchoatif, et Is, avec 
la proposition conjonctive qui le suit , c'est-à-dire 
*ii^jéà , est rénonciatif. Alors <>sO ^^ 3j^ sont au no- 
minatif, conmie permutatifs de c^. Si, au contraire, 
je dis ^j^ |»l '*>y3' o^^ '^ cj^ , les deux noms \^j 
et )j^ sont à l'accusatif, comme permutatifs de 1^ (j^, 
qu'on considère conmie un seul mot mis à l'accusatif, 
et régime du verbe cxj^ , mais placé avant son an- 
técédent : ce sont là des subtilités. Xaimerois mieux , 
dans tous les cas , regarder 1^ comme un démonstratif, 
placé après (j^ ou U, poiu* rendre l'expression plus 
énergique , et concordant virtuellement avec (^^ ou U . 
Dans le premier exemple , où les deux noms à<^j et j^ 
sont au nominatif, on pourroit supposer qu'il y a une 

ellipse , et que l'expression complète seroit aa^^ à^j\ , 
ou bien i^^yisLii y^ ^j\ . 

Vers 98. 

Voici le sens de ce vers : Ce tjui se joint au mot con- 
jonctif pour en compléter le sens , c'est-à-dire ce qu'on 
appelle iULi» , peut être , ou une proposition complète , 

comme J^i5^ aâ^I , dans cet exemple : Jjo ajuI ^^ jJI ; 
ou quelque chose qui ressemble à une proposition , 

comme ^«>JL^, dans cette expression*, (^oovfi (^. En 

2 
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effet, fs^yj^ tient lieu de (^<xâ6 i^^y^, proposition 
nominale. C'est comme si lauteur se fût exprimé de la 

sorte : AkJT *f.û 3! AJT y^ ôy^yM *# J^yi ^y . 

Ce qu'Ebn-Malec a dit dans le vers précédent , que la 
proposition conjonctive Ayaott doit contenir un pronom 
qui se rapporte au conjonctif ôy^yU , est sujet à beau- 
coup d'exceptions : on en a ime preuve dans cet exemple : 
^OvÂ^ (^ , où le pronom qu'on nomme le lien k^j^l , 
parce qu'il forme la liaison entre la proposition con- 
jonctive et le conjonctif, est sous-entendu. 

Vers 99. 

Ce que l'auteur entend par ii^j^ iUl» , ce sont les 
adjectifs verbaux , tels que les noms d'agent et de 
patient , et ceux qui appartiennent à la même catégorie. 

En effet, quand on dît, *î l^x^^ #^1 c-^UàJI j^tj^, 
ou bien , •y^ J^xjUI ^Ux^I , c'est conmie si l'on disoit , 
jj liX^ «^l i^jj^ (^ôJI â^î^ , ou bien, <^V« x m»\ 
•yi^ J^ c^^t , et il est évident par là que Jl fiadt ici la 
fonction de conjonctif Sy^oy^ , et que i^^jài\ ou J^xUI , 
avec le reste de la proposition , forme la proposition 
conjonctive *^. 

n est rare « ainsi que l'observe Ebn-Malec , que Jl 
servant d'adjectif conjonctif, la proposition conjonc- 
tive soit exprimée par un verbe au lieu d'im adjectif, 

conune dans l'exemple suivant : <5^^l (•^CLl^ «;;^l U 

M Siêyf^ tu nés pas un arbitre dont. la décision doive être 
reçue avec soumission. 
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Vers 100. 

m 

Quand l'auteur dit que ^^I ressemble à U , fl veut 

dire que <^1 , de même que U , peut représenter <^^I , 
<^l , ainsi que le duel et le pluriel mascidin ou fé- 
minin de ces adjectifs conjonctifs. Ainsi Ton peut dire : 

ly^6 ^^\i , et enfin (^^ ^^1* . 

n ajoute ensuite que ^1 prend les flexions qui in- 
diquent les cas, mais seulement quand ce nom con- 
jonctif n'est point en rapport d'annexion avec un com- 
plément, et que le mot qui devoît servir d'inchoatif 

«M 

à la proposition conjonctive qui suit ^^' ( car c'est là 

ce que signifie ^^3 j<x^ ) , est un pronom sous-en- 
tendu. Ainsi , suivant, la doctrine d'Ebn-Malec , dans 

ce passage de l'Alcoran : «x^t ^^\ Mjum jS 
LOft {^^y^ Je , il faut considérer <^l comme indécli- 
nable , et prononcer en conséquence m^*"^' * ^^ ^^^ 
f^S . Il en est de même dans ce vers : 

Car , dans ces deux exemples , ^^1 est en rapport 
d'annexion réel ( et non pas seulement virtuel ) , et 
le pronom servant d'inchoatif à la proposition conjonc- 
tive est sous-entendu, puisque, pour que l'expression 

fikt complète , il auroit fallu dire , «x-âl y^ ^ ^ â\ , et 
de même , Joâil y^ f^\ Je . 

2. 



• • 
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Si toutes les conditions exprimées ci-dessus ne se 

m 

trouvent pas réunies , <gl doit être décliné. Ainsi l'on 
dira : T S^\ ^If jj^\ ; i' Juà*I ^ ^1» ; 3° j^c IJL, 

AX^ii <^' ; 4** S^àà^y^ ^\ Je jJ- ; enfin , ^l ^^ ^ 

•^1 dLAAJ , et ainsi du reste. 

Au surplus , il y a sur cette question diversité d'opi- 
nions parmi les grammaiiîens , comme l'observe Ebn- 

Malec. 

Vers 101 à 106. 

Ebn-Malec donne ici des règles pour connoître dans 
quels cas il est permis de supprimer, dans la pro- 

position conjonctive , le pronom appelé J^^Ull , pro- 
nom retournant ou de rappel, qui sert de lien entre cette 
proposition et le nom ou adjectif conjonctif. Il parle , 
1 ** du cas où ce pronom devoit faire fonction d'inchoatif ; 
a** de celui où il devoit être mis à l'accusatif, conmie 
régime d'un verbe ou d'un adjectif verbal ; 3** de celui 
où il devoit être au génitif, conmie complément d'an- 
nexion d'un adjectif verbal ; 4** enfin , des cas où le 
pronom , devant être complément d'une préposition , on 
peut supprimer la préposition et le pronom. Voici un 
exemple de ce dernier cas : 



iMMb 



Pour que l'expression fut complète, il auroit fallu 

dire , aJU ^^Xâ»b U^ , et de même , aJU ^jy^jJS^ U^^ . 

Si , après la suppression du pronom , ce qui reste 
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peut former une proposition complète, soit verbale, 
soit nominale , on ne doit pas faire l'ellipse du pronom. 
Ainsi , il ne feut pas dire , «-^^^ <^^l (^^^ , ni , j'^U?- 
tÙôJ^ éô^jk^ (^ôUt , mais on doit dire , y^ ^ôJI j'^U»- 

Au lieu de j^ J ^ ^ o ^ U U^ , on lit aussi , J^^l U^ 

^ , et alors le poète auroit donné , dans ce vers , un 
exemple de la règle qu'il expose ; car il y auroit ellipse 



s ^ 



de JL-j après -^-a*- . JPai préféré la première leçon , à 

raison de la rime. Les mots ^ y^ pour J» , ne sont là 
que pour compléter le vers. 

Vers 107. 

Les grammairiens arabes , comme l'observe Ebn- 
Malec, se partagent, relativement à l'aiticle détermi- 
natif , en deux opinions ; les uns admettent qu'il se 
compose des deux lettres Jl ; les autres le restreignent 
à la seule lettre J . 

L'analyse de la seconde partie de ce vers pouvant 
oi&rir quelque difficulté, je dois en rendre compte. 

L'inchoatif est k^ , et il a pour qualificatif iUuo , la 
proposition verbale irhèy g , qui est pour xjLj»^ ; les 

m 

mots k^l AAj J3 font la fonction d'énonciatif j^j^ . 



Ver» 108. 

^^\ étoit le nom d'une idole des Arabes de Taief. 
Dans ce nom, conune dans l'adjectif conjonctif( ci- 
devant, vers Sa ) , l'article est en même temps explétif 
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iJwl) , et o6Ëjf^ iU)ï , parce qu'on ne peut pas le re- 
trancher. Il en est de même de Tarticle , dans ^^ 
maintenant, suivant les grammairiens, parce que ce 
mot , sous sa forme invariable ou indéclinable , ven- 
fenae Idi valeur de tariicledéterminatif \Ji^jXà\ i\^\ <^ijct. 
Cette doctrine me paroît mal fondée ; car il en est de 
Ji temps, conmie de (j:^^» temps, ^y^yijour, ^fkfi mût, 
X^Um heure, que Taddition de Tarticle détermine au 
temps présent, à ce jour-ci, cette nuit-ci, cette heure-ci. 

Vers 109 et 110. 

Dans les cas dont il s'agit ici , l'article est expUtif 

«Julj , et accidentel a^^Lc , parce que l'emploi en est 
simplement facultatif, et n'est même qu'une sorte de 
licence. 

Les exemples donnés ici sont empruntés de deux 
poètes , dont l'un a dit : 

j^^^\ C^W (^ «^LXxyJ J0U3 ^L^3 ^y^.&\ «^La^ ^JJ^ 

« JPai cueilli pour toi les truffes qu'on nonmie acmou 
a et asakil, mais je t'ai défendu de toucher à celles qu'on 
«appelle bénat-ahwbar ^ . » 

' Je conserve les noms arabes de ces diverses sortes de imffes , parce 

p j p j 

que j'en ignore ia synonymie; «^««i^bl ou L«iâl est ie pluriel de 

*^â!S^ y et «>jwimP , celui de ^^^m,^ . 
Je crains que i^ljUÂâ^ , ou , suivant une autre leçon , vf^?vAÂ^ ne 

soit une faute de copiste ; car le verbe ^^Ls^ ne prend point deux com- 
piémens directs. Néanmoins , les poètes substituant quelquefois le com- 
plément direct au complément indirect , il n*est pas impossible qu on 
ait dit dLxAJLg»» an lieu de jU o 
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Et Tautre : 

(S^j^^ If^ V jmJUJI OwiJs»^ i;;;>À«X^i0 

tt Je f ai vu , lorsque tu as reconnu nos visages , te 
«détourner, ô noble Raïs, et éprouver un sentiment 
«de satisfaction^, o 

Prononcez , pour la mesure , weladho-Tâlâmi. 

Les mots JJb aâ^ J\^ «xi U ^ signifient , parce qu'il 
parott dans les noms propres dont U s'agit, une trace de leur 
origine primitive. Or leur origine peut être , ou im ad- 

jectif qwdificatif , comme ^j^y o^^y cr^» ou im 
nom d'action , conmie J^^ , ^j , ou un nom substantif 

(j^ 1^1 , comme ^jUjO , mot qui , dans son acception 
primitive, est synonyme de ^^ sang. 

Tous ces noms propres qui ont eu d*abord ime autre 
destination, sont nommés JyUM* transportés; ceux qui 
ont été , dans leur origine , des noms propres , et rien 
autre chose , sont appelés S^j^ improvisés. 

Vers 112 et 115. 

Voici des exemples de ces mots dont Tusage a fait 
des noms propres qui s'appliquent à une seule per- 
sonne ou à une seule chose, à l'exclusion de toutes 
les autres personnes et de toutes les autres choses aux- 
quelles de leur nature ils pourroient s'appliquer. Ainsi , 

♦ft (s^t lejib d'Omar, désigne Abd-allah, fils d'Omar, 



> Dttns ce vers , ^^mJLJJI oubb est pour CmJLj <aubb . Peut-être 
^ %dw est-il un adjectif ethnique ou patronymique. 
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à Texclusioa de tous les autres enfans d'Omar ; AÂj«kU 

la ville , est devenu le nom propre de Médine ; f^^ 

l'astre, est devenu le nom propre des Pléiades ; (>juâ]t 
le braillard, est devenu le nom de Khowaîled, fils de 
Nofeil ; iUf Ull celui (jni paroit subitement ^ , est le nom 
propre de plus dun poëte. 

Dans les noms devenus ainsi noms propres par ad- 
dition de l'article , cet article doit être supprimé dans 
deux cas , i "" quand ces noms sont employés comme com- 

pellatifs , comme (^m l^ et iubb Ij ; a° quand ils sont 

en annexion avec un autre nom , conune (jIa»}6 iU^b 
Nabéga ( de la race ) de Dhobyan. On le supprime aussi , 
mais rarement, hors de ces deux cas-là. 

Vers 115. 

L'auteur , en disant <p-^l , s'exprime d'ime manière 
elliptique ; le sens est , jJi^ (j^ <^l . C'est par la con- 

Sm m 

trainte de la mesure qu'il a dit J^t^ , au lieu de Jj^j . 

Vers 116 et 117. 



Voici un exemple dans le cas de nation : 

Wwl ^«X4x^ C3I3 U mes deux amis , vous n'êtes pas fidèles 

aux prom£sses que j'ai reçues de vous. La même chose a 
lieu aussi hors les deux cas d'interrogation et de né- 
gation , quoique fort rarement. Ebn-Malec en donne 
im exemple , et il est évident qu'on ne peut pas ana- 

^ Voyez sar ce nom, ma Chrestomaikie arabe, a* édition , tome II, 

iyuata Air» 
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lyser cet exemple autrement , puisque ^U est au sin- 
gulier , tandis que ^3! est au pluriel. Au contraire , 
si , dans tous ces cas , le sujet étant duel ou pluriel , 
Tadjectif verbal concordoit avec lui , on considéreroit 
le nom comme inchoatif , et f adjectif comme énon- 
datif, et il y auroit inversion des deux termes. Si les 

deux termes sont au singulier, comme osjt <^ljl , on 
peut admettre à volonté Tune ou lautre analyse. 

Vers 120 et 121. 

L'énonciatif peut être ^ JU ou A:?: ; c'est-à^lire qu'il 
peut être ou une proposition entière , soit nominale , 

conune ^j^ •>*' ^j , soit verbale , comme ^t^ Jst> 
ê«XAP ; OU seulement une partie intégrante d'une propo- 
sition , partie soit incomplexe , comme dans v^^ ^=^' > 
soit complexe , comme dans (^;i:i^y^^ j*jA «Xa;^ bl . 

Quand Ténonciatif est une proposition , elle doit con- 
tenir quelque chose qui la lie à l'inchoatif , en en rap- 
pelant ridée; c'est le plus souvent un pronom, comme 

dans ces exemples , •yt\ ^ «?• *>sO ^*» W^it> ^j^ iUtU • 
Toutefois on peut se dispenser d'exprimer ce lien ^^^J^ » 
quand l'inchoatif et la proposition qui sert d'énonciatif 
sont identiques pour le sens. Ebn-Malec en donne cet 
exemple : js^^^ aMI JJj3 ma parole (est) Dieu me saffit, 
au lieu de oy»^^ M\ ^ Jlai . En voici un autre pris de 

TAlcoran : (i^-iJII «^l^S^ U^ ^y^^ '^^ ijmooaJàon dans 
ce lieU'là (sera): louange à toi, 6 Dieu! 



26 COMMENTAIRE 

Ver» 122 et 123. 

Lorsque rénonciatif d*une proposition nominale est un 
nom solide J^U^ , c*est-à-dire étranger à la catégorie des 
verbes , comme dans ^y^\ Js!) « Ténonciatif n'est pas 
censé renfermer un pronom caché; au contraire , si fé- 

nonciatif est un adjectif dérivé du verbe , comme ^^ , 

m 

^^yhA, p^L^, OU même un adjectif qui, sans être 
dérivé d'un verbe, puisse être rapporté par sa si- 
gnification à cette catégorie , comme ^^t-^jf , qui signifie 
^^^JifJt Jl i^ y m M , on doit y supposer un pronom caché. 
Ainsi v^'^ ^j représente y^ ^^^ ^j , et îUjU «xâ^ 

représente ^ iUob «XJL^ . Ce pronom , suivant la doc- 
trine d'Ebn-Malec , doit être exprimé toutes les fois que 
Ténonciatif suit (jaeljne chose , c'est-à-dire un inchoatif 
auquel n'appartient pas la qualité exprimée par cet 

énonciatif. Ainsi il faut dire : y^ *^j^ 3j^ ^j Zéid , 
c'est lui (jui frappe Amrou, Dans cet exemple , la qualité 

exprimée par vj^ n'appartient pas à Amrou , elle 
appartient à Zeîd; ou, pour s'exprimer avec les gram- 

mairiens arabes , ^j^ B^^jjàV^ ^yi Mj^j\jài\ . Faute 

d'exprimer le pronom «XjUJI j^a-^j^JI , c'est-à-dire y^ , le 
sens paroitroit être que c'est Amrou qui frappe Zeîd. Il y 
a des grammairiens qui permettent de ne pas exprimer 
le pronom , quand cette suppression ne peut donner 
lieu à aucime amphibologie , comme dans l'exemple 
suivant : W>^ «>^â^ •NO Zeîdj c'est lai qui frappe (la 
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femme nommée ) Hind. La différence des genres ne laisse 
ici aucun doute sur le sens. 

Un poète a dit , en supprimant le pronom dans im 
cas semblable : 

« Mes auteurs , ce sont eux qui ont bâti les édifices 
n élevés de la gloire ; la postérité d*Adnan et de Kahtan 
» sait que ce que je dis est la vérité. » 

On voit que , pour que Texpression fut complète , il 

auroit fallu dire ^^ UyU . 

Vers 125. 

m 

Par âJLj^ |tfwl , il faut entendre les noms qui ex- 
priment des substances (jif^i] ^\ , par opposition aux 
noms qui expriment des idées abstraites <^JtXI i^l. Or, 
les termes circonstanciels de lieu peuvent servir d'énon- 
ciatifs aux premiers conmie aux seconds , en sous-en- 

tendant ^tf , ou un adjectif verbal d'un sens analogue 

à celui-là , comme ^*^j^ «NO Zeîd ( est ) derrière toi , 
jldJI i^j^.^ Amrou (est) dans la maison; mais les 
termes circonstanciels de temps ne peuvent que ra- 
rement servir d*énonciatifs aux noms de substance ; 

on ne sauroit dire '«>^ ^j-^ Amrou demain : toutefois 
il est permis de les faire servir d'énonciatifs aux noms 
de substance , quand il en résulte un sens raisonnable ; 

par exemple , si l'on dit ^^V-aJH J^^t la nouvelle lane 
cette nuit-ci , ^j i^j-y^ v^l^l '^ dattes fraîches dans les 
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deax mois de réhi. La raison en est évidente , c est qu*ii 
y a un nom sous-entendu qui appartient à la catégorie 
des noms abstraits : en effet , le sens est J^Ot jy^ 
X apparition de la noaveUe hne , <^^ji^ ^y^3 lexistence 
ou la présence des dattes fraîches. 

Vers 126 à 128. 

L'inchoatif est plus souvent défini **^jm , qaindéfini 
ijS^ ; cependant il y a bien des cas où il peut être 
indéfini. Ebn-Malec indique par des exemples les cir- 
constances les plus ordinaires , qui permettent d'em- 
ployer pour inchoatif un nom indéfini. 

Vers 129 à 156. 

Dans tout ce qui est dit des cas où Imversion est 
permise, défendue ou obligée, entre Imchoatif etrénon- 
ciatif , il n'y a que deux choses qui exigent quelque ex- 
plication : 1** l'inversion est défendue , dit notre auteur, 
]jjlJL ^j^ JoûJt Ulsl , ou , pour s'exprimer d'une ma- 
nière plus naturelle, '^héj h 4 1 ^J^ Uist , quand l'énon- 
ciatif est un verbe. La raison en est que si , au lieu 
de pis à^j , on disoit ^j Ja , il n'y auroit plus ni in- 
choatif, ni énonciatif ; les deux termes deviendroient 

verbe Jm , et agent J^U . 

n faut observer pourtant que, dans le système des 
granmiairiens arabes , ceci est restreint aux personnes 
des verbes dans lesquels il n'y a point de pronom sen- 
sible , comme ^J» et cx^ls . Quand , au contraire , il y a 
un pronom sensible , comime dans Ub et I^l3 , on admet 
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Imversion. Ainsi, si Ton dit, ^I^a^ Ub et iy^M I^jU. 
on regardera UU et l>iU comme des énonciati& placif^ 
par inversion avant les inchoatifs. 

2** Parmi les cas où Imversion est obUgée , est criai 
que Fauteur exprime ainsi : aâ^ aj Lr^» tff jul^ >lx f St 

^ IUm, c'est-à-dire, Î«xjl4» (^j-môu.^^ ^Jt >U Isl 
r^^ AÂP j.0^ (^«xJI , lorsque Tindioatif renferme un 
pronom qui rappelle Fidée de rénondatif , comme dans 

cet exemple : '«x^j I^JIa i^^^lJH ^ , mot à mot , saper 
dactylum smiUtado ejus de butyro. Lmversion ici est 
obligée , parce que , sans Tinversion , le pronom affiie 
U précéderoit le mot ij^ , dont il doit cependant 
rappeler l'idée. 

Vers 139. 

C'est ainsi qu'on dit , par forme de serment , fàj^ , 
c'est-à-dire, ^^A^i &j^ , ou bien, a^ f»^ U j^ fâj^ . 

Vers 140. 

Ici, après ^j^^ U^ ^t^ J^, fl faut sous-entendre 
^bjijJU , c'est-à-dire tout oacrier et son ctavre sont deux 
choses connexes. D en est de même dans cette phrase : 

^[)J •*^' ^ ^^ ce qui te semblera bon , c'est-à-dire tu 
agiras comme bon te semblera. On pourroit contester qu'il 
y ait ici ellipse absolue d'un énonciatif , en admettant que 
3 est synonyme de ^ , puisque , si l'on eût dit ^U» «X 
^M U ^ , le mot ^ et son complément feraient la 
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fonction d'énonciatif ; mais le mot qui suit 3 étant au 
nominatif, je crois plus naturel d'admettre Tellipse, 
avec Elbn-Malec. 

L'obligation de faire ellipse de Ténonciatif dans ce 
cas , n'a lieu que lorsqu'on veut exprimer uniquement 
la connexité de deux choses inséparables l'une de l'autre. 
Hors ce cas-là , on peut et on doit exprimer l'énon- 
ciatîf , comme dans ce vers : 

c^i ^liûi ^^ôJi ii^i a ly^ 

« Ils m'ont souhaité la mort qui détruit l'existence de 
« l'homme , et certes tout homme et la mort doivent 
« un jour se rencontrer. » 

Vers 1^1 et 1^2. 

L'énonciatif sous-entendu dans le cas dont il s'agit ici, 

est ou le verbe y\^, qui est alors complet ms , c'est-à- 
dire renfermant un attribut, et non incomplet iUâib , c'est- 
à-dire simplement verbe substantif, ou l'adjectif verbal 

(^^. Pour faire un usage légitime de cette manière elli- 
ptique de s'exprimer , il faut , 1 ° que l'inchoatif soit , ou un 
nom d'action , comme dans le premier exemple c^^ , ou 
un adjectif verbal de la forme Jm\ , c'est-à-dire super- 
latif, ayant poiu* complément un nom d'action , conmie 
(jSfi^ dans le second exemple » ou l'équivalent d'un 
nom d'action , connue ^jSii U , dans l'exemple suivant : 

Ccb^^^^l ^^ u <,/lflfcit ; a° que ce nom d'action ait 
pour complément un nom auquel devra se rapporter 
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le terme circonstanciel ; 3** que l'idée exprimée par le 
terme circonstanciel ne soit pas de natm*e à pouvoir 
servir d'énonciatif à Imchoatif duquel Ténonciatif est 
sous-entendu : c'est là le sens du vers 1 4 1 . 

Pour se rendre parfaitement raison de cette manière 
de s'exprimer , il ne faut pas seulement sous-entendre 

rénoncîatif(j^W', il faut encore supposer qu'après (^\^, il 
y a ellipse de ^J^ il ou ^j^ lil . Ainsi, dans les deux exem- 
ples donnés par Ebn-Malec, pour rendre l'expression 
tout-à-fait complète , il faudroit dire , pour le premier : 

A la lettre : Mon action de battre T esclave a lieu, at- 
tendu qu'il a été agissant mal ; 
Et pour le second : 

A la lettre : La plus parfaite explication que je donne 
de la vérité , a lieu quand celle-ci dépend de principes in- 
contestables. 

n en est de même de cet autre exemple : 

dont l'expression complète seroit :• 

U^t^ U^ '^1 J^^ ^^^^^^ j^^^ l)y^ 
L'émir ne parle jamais mieux que quand il se tient debout. 

Ver» Ikli. 

On prononce ^^»^ pour la rime , mais c'est pour^^^ 
au nominatif. 
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Vers 146. 



Par j^ AA^ , on entend ^5^! h, forme prohibitive. 

Vers 148. 

Le poète a dit (jbUl , au lieu de ^^-^Ul , pour la 
mesure. 

Vers 149. 

«• 

fin disant J^ , Ebn-Maiec a voulu dire tous les gram- 
mairiens jmJ^ il^JI . 

Vers 150. 

Ce qui est interdit ici relativement à l* , ne s étend 
point aux autres particules natives. Les mots ^^^ 

1\ ly^ indiquent que , pourvu qu*on place d*abord Iv, 

on peut ensuite user d'inversion , et mettre ïénonciatif 
avant le verbe ; on peut donc dire , tXj) ^U© Ls\^ U 

et, 4X.«^ J|> 'tx^l» U . Ici 4»^l est pour iuiUI . 

Vers 151. 

La construction est pLS 3S y^ çijj JJsJ^ U3 , c est-à- 
dire que , quand le verbe J^ et les autres verbes de la 
même catégorie n'exercent d'influence que sur le sujet 
qu'ils mettent au nominatif, et renferment en eux-mêmes 

le sens d'un attribut , ils sont nommés Js complets ; dans 
le cas contraire , ils sont joib incomplets. 

Vers 155 et 154. 

Ce qu'Ebn-Malec enseigne dans ce vers , c'est que 
le terme qui sert de complément ou de régime' à l'ad- 
jectif verbal faisant fonction d'énonciatif de {j\^ et 
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autres verbes semblables , ne doit jamais être placé im- 
médiatement après ces verbes ; ainsi on ne doit pas 

dire : ^lâ) «^j ifiCtUb ^u^l ; quelques grammairiens 
permettent pourtant cette inversion. Si le complément 
de rénonciatif n*est pas un complément direct , mais est 
seulement un complément circonstanciel de temps ou 
de lieu , l'inversion est permise ; on peut donc trèsrbien 

dire , Ub J03 if)ja^ ^Ji , et, UXiùM j^ *x.î^a! i ^Ji. 

S'il se présente des cas où Tinversion interdite par 

la règle précédente semble avoir lieu , on élude la 

règle , en supposant entre {j€ et le mot qui le suit im- 

médiatement, le pronom nonmié ^jlaJtjji.».^ . Vay. ma 
Grammaire arabe, a* édit. t. U, p. 588. 

Vers 156 et 157. 

Des exemples feront connoître aisément le genre 
d'ellipse dont il s'agit. Exemple de l'ellipse avec ^t : 

c'est-à-dire Ci^^ a« Jus U ^\^ ^! . 
Exemple de l'ellipse avec ^ : 

c'est-à-dire ICU^ {J^ ^3* On voit que , dans ces deux 

cas , il y a ellipse du verbe et de l'agent ou sujet. 

Quant au troisième cas où l'ellipse du verbe (^l^ 

peut avoir lieu, l'énonciatif restant à l'accusatif, Ebn- 

Malec lui-même en donne un exemple. Les gram- 

5 
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mairiens disent que, dans cet exemple et les autres 

semblables , (Ji est la particule qui exige le subjonctif 
iûy^ljJI ^! , que U compense l'absence du verbe ^j^, 

et que ool U! est pour ovâ5^ y^ . 

. Au vers i Sy , Kj^y^ est le sujet du verbe v^^-^' î ^ 
est virtuellement au génitif, comme complément de 
Ki^ys ; enfin , Taflixe , dans lyÂft , se rapporte à [^. 

Vers 159. 

Trois conditions sont exigées pour que U exerce la 

même influence que (j«uJ : i • qu'on ne dise pas ^ U ; 
a^ que la négation exprimée par U, ne soit pas dé- 
truite par une particule d'exception , ce qui a lieu quand 

on dit : «S^\^ ^\ 4>s0 ^ î ^'^ qu'on n'use point d'inversion. 

Vers 162. 

Voici des exemples de l'emploi de la préposition v 
après ^ et après ^\^ U , et autres expressions semblables : 

(( Sois mon intercesseur , au jour auquel aucun in- 
«tercesseur ne servira de rien à Séwad, fils de Karib. » 

« Si les mains s'étendent pour avoir part aux pro- 
« visions , je ne suis pas le plus prompt d'entre eux , 
tt dors que les plus lâches sont les plus alertes. » 
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Vers 165. 

Le sens de ce vers est qaH arrire rarement qoe 
rénonciatif de ^\f et de ^^m^ soit autre qu*iin verbe à 
Taoriste. H y a cependant des exemples du contraire . 
tels que celui-ci : 

a Je suis revenu trouver les descendans de Fahm . 
et peu s*en est fallu que je ne revinsse pas. » 

L*énonciatif est aussi qudquefois une proposition 
nominale complète , conune dans ce vers : 

« n s'est trouvé que la femelle de chameau des deux 
« fils de Ziad , avoit sa pâture à peu de distance des 
« ruches. » 

Ejifin il arrive encore que ces verbes ont pour énon- 
ciatif un verbe au prétérit. Exemple : 

^r^j Jl-jI £j* yl Jba-s!>J Isl j4p» à^ 
« Cet homme a pris le parti , lorsqu'il ne pouvoit 
u pas sortir en personne , d'envoyer un messager. » 

Dans le vers 1 65 ,^^Aâk. est pour ^jj^^ • Le poète s'est 
conformé ici au dialecte des Arabes de Rébia, qui, 
en cas de pause , retranchent tout-à>fait la terminaison 
de l'accusatif, comme on supprime tout-à-fait celles 
du nominatif et du génitif. 

On peut aussi lirej^à, au lieu de^^^à; alors ^^1^ 
ejli2M sera considéré comme terme circonstanciel d'état , 
ayant pour antécédent Jl^ «^^i^^l^ le moijj^ ; mais il 
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se trouvera alors que Tantécédent du JU^ sera un nom 
totalement indéterminé JLjAa^ ijSij , ce qui est contraire 
k la règle commune. 

Vers 168. 



Il est nécessaire d'observer que ^ji Uxil est pour 
^t ^TjUjI : le sens est qu'il est rare qu*on ne fasse pas 

usage de ^1 après le verbe liLâ^t . 

Vers 171. 

Le poëte dit^^j^ V pour \4j^ ^ , c'est-à-dire que 
ces deux verbes sont les seuls de cette catégorie dont 
l'aoriste soit en usage. 

Vers 172. 

On doit prononcer , dans ce vers , 0^ JLâ^l au lieu 
de 0^ dLâ^l : c'est ce qu'un conunentateur observe en 
ces termes : ciiL-Jw «fLâ^l (j^ ^j^n^Jt Out^ ^jJaJ^ ^t juâ^ 

Pour entendre ce vers , il faut reitiarquer que les 
verbes de la catégorie dont il s'agit ici , ont un agent 
J^b , et un énonciaiifjj^ . Ainsi , dans l'exemple donné 



r 
par Ebn-Malec , le verbe lû^t a pour agent (j^UJI , et 

pour énonciatif ^«x^ . H en est de même avec les trois 
verbes dont il s'agit ici d'une manière spéciale , savoir : 

f^KM^, âJ^^i et lilâjl , si l'on dit : py^ ^^t ^j i^^^, 
et ainsi des deux autres, verbes. Mais on peut dire aussi : 

*NJ> py* u' <^^*^ » ^t alors ^^1 , avec tout ce qui suit , 
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fait la fonction d'agent du verbe (p«*^ , et il n*y a plus 
d'énonciatif : on dit en ce cas que ces verbes sont neutres 

iU)^ ou complets iUb . 

Vers 173. 

Si le verbe ifiu^ est précédé du nom qui est le sujet de 
la proposition , on peut , de quelque genre et de quelque 
nombre que soit ce nom , employer sans variation de 

genres et de nombres <^m^, et dire ^^ ^1 ^^m*» <xâ^, 

V«yM \i^ (P»^ u'^NP' ' ^^ ^^^ ^^^ autres , ou bien 
donner à ip^^ pour agent , un pronom au nominatif, en 
concordance avec le nom précédent ( c. à d. , en d*autres 
termes , faire concorder le verbe en genre et en nombre 
aveccenom), et dire, parexemple, i^yLj ^1 ti^,ms JsjL^ , 

des autres. 

Ver» 174. 

La même obseiaration que j*ai &ite précédenmient à 
Toccasion du vers 1 68 , a lieu dans ce vers^^i , dans lequel 

^1 \ixi\ est pour ^t i^tjLuI . 

Le verbe JJUl^est synonyme de jlx^t choisir, et 

(g^-â») signifie ^J^ être su. 

Vers 177. 

Il est presque inutile de dire que Tordre que l'auteur 
recommande d'observer, c'est de placer le sujet qu'on 

M 

appelle le nom (2'inna ^^t tnJ , avant l'attribut qu'on 

nomme ïénoneiatif d'iwNA y! jj^ . Toutefois l'inversion 
peut avoir lieu , et même a lieu d'ordinaire , quand 
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l*énonciatif est remplacé par un terme circonstanciel 
adverbial de temps ou de lieu , comme U^ et «^«kâs , 
ou par un complément indirect exprimé par une pré- 
position et son régime, comme I^a* et jl^xit i. 

L'exemple signifie , Plat à Dieu quil y eût là , ou dans 
cette maison , (fuelt/umi qui ne fât pas un impudent I 

Vers 178. 

On voit par ce vers qu'Ebn-Malec partage Topinion 
des grammairiens , qui supposent que , quand la particule 

m 

^1 peut être remplacée par un nom qaction , le faiha 
de ïéKf tient la place du kesra, en sorte que c*est , dans 

la réalité , la particule ^t , et non la particule (jl , qui 
fait cette fonction : c'est là une question de pure théorie. 

Dans l^ JuM^t , le pronom affixe se rapporte & ^1 . 

Vers 179 à 181. 

£bn-Malec indique d'abord les cas dans lesquels on 

doit prononcer ^! et non ^^^t; ils sont au nombre de 
six. Il nous suffira, pour mieux faire comprendre la 
règle , de donner des exemples dés quatre premiers , le 
texte offrant des exemples des deux derniers : 

On comprend aisément qu'il ne s'agit, au vers 1 8 1 , que 
des verbes dits verbes de cœur, 'puisque ce sont les seuls 
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auxqueb s applique la forme d'expression nommée (j^JUi ^ 

Au lieu de Jyillf cx^Jc^ , il eût été plus naturel de 

dire I4J Jyilt t^^ ; mais ce sont là deux idées corré- 
latives. 

Vers 182. 

Â partir de ce vers , Tauteur indique les cas , au 

nombre de quatre , dans lesquels on peut prononcer Ji 

ou (jt à volonté. Voici des exemples de ces quatre cas : 



^ M 



1° Ij.*-, J^ilTJjsOcy' «s*^* 

Mais pour que, dans ce dernier cas, la règle ait 
son application , il faut que Tidée de J^ dire se trouve 
deux fois , soit réellement , soit virtuellement , et que 
toutes les deux fois l'agent du verbe dire soit le même. 
Gest ce qui a lieu dans notre exemple , dont Texpres- 

sion complète seroit, xMl 0<^l jl J[^ J^jj^^ . 
Dans tous ces cas , Tanalyse granmiaticale varie 

suivant qu'on prononce ^^t ou jjl ; mais ces détails 
m'entraîneroient trop loin, et ils ne sont pas néces- 
saires à Tintelligence du texte de YAlfyya. 

m 
% 

* Voyez ma Grammaire arab€, 3* édit. tom. II , pag. 583. 
' * Je pense que ce vers signifie : Je mimaginois que Zeîd iUni , comme 
on la dit » nu prince : voilà que cest un homme dont le cou ( à la lettre , foc- 
cipat et Us os maxiUaires ) est soumb à lesclavage. 
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Au vos 181 , ^^ est pour ^^ , et œ verbe signifie 

V^ ^fne altnSbmé, Un rofforii k tdle ou telle personne. 
L*auteiir veut dire qa9 y â des antmilés sur lesqudles 
s*appuient Firn et Fautre système. 

Dans le vers i83 , }yJt b est pour ^1^ ^tà . 

Ebn-lfalec ayant indiqua d*abonl les cas où Ton doit 

prononcer ^^t , pois ceox oè Toa a le dimi entre J|t et 
^1, il soit de là que pirtout aflleurs , dans s<m opinion , 
on doit prononcer ^t . 

Vers 184. 

Dans cet exmnjJe, j>> s^nifie ULt Kea JCosyle, de 
refuge. 

Le sens est : ^m ^ j[^ «À^ J^<M Y . 

Vers 185. 

Par Teiemide ^/^ , û &ut «tendre tout veil>e ca- 
pable d*ètre conjugué au prétérit ( ce qui eidut 



ij^ » &c. ), et non précédé de 

Ven 188. 

Dans Texemple donné ici par Ebn-Malec , 1^^^ 

signifie CeJU . 

Vera 187. 

L*auteur indique ici* trois circonstances qui autori- 
sent Tusage de Tadverbe d*aiEnnation après la particule 

j! . Cela a lieu , 

1 "" En cas d mversion , le complément de f éiion- 



SUR KALFIYYA. 41 

ciatif étant placé entre le sujet ou nom dHnna et l'énon- 

ciatif, comme dans ces exemples : jmv ^«kâhJ !«k^ ^^I , 

^\j dM <^U.I ^], et j^TiiUuL} IJw:^ ^1; 

a® Quand on introduit le pronom nommé Judllt Oj^ 
( Grammaire arabe, 2* édit. tom. Il, p. 586 ) avant 

rénonciatif , comme f^'^ji^ J^j^^ Jv' ^^ ^^ '* 

3"* Enfin , quand le nom d'inna, c'est-à-dire le nom qui 
sert de sujet , est placé après Ténonciatif , conmie dans 

cet exemple : cÀ^t^ ij^'Ai UJ yl . ^ 

n faut considérer, dans le vers 187, j^ J^-#a« 
comme J>v ou Jl^ , de la-Mipi . 

Vers 189 et 190. 

* Ebn-Malec exige que la proposition qui est sous 

Tinfluence de ^^t , soit complétée , pour qu'un nom en 
rapport de concordance logique avec le sujet de cette 
proposition , puisse être mis au nominatif. Toutefois 
cela n'est pas de rigueur , et on cite beaucoup d'exemples 

contraires, comme celui-ci : ^^ \^^ axJL»^3 ^' u' • 
* La même chose a lieu dans ce vers : 

yUi3 ^\i U-^ ji yj^ Uul^ ^l* î-^ ji JbOi. 

« Mes deux amis , y a-t-il quelque remède ? car vous 
« et moi , quoique vous ne le disiez point , nous éprou- 
« vous la maladie de l'amour. » 

Ht 

L'auteur'ajoute que ce qui est permis avec ^ , l'est 
aussi avec {^&^ et ^1 , mais ne l'est pas avec c^ajJ > 



wW et ^ 
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Vers 192. 

Le complément du verbe pjh «st sous-entendu ; le 

sens est que , quand on emploie ^1 au lieu de ^^1 , 
la particule {j^ étant dépouillée de toute influence , Tad- 

verbe J doit être placé devant ce qui forme Ténonciatif ; 

c*est comme si Tauteur avoit dit , ^^ p^t |^ . Le J , 
dans ce cas-là , est nommé par les uns , Uj\àH |»^l , et 

par les autres, aîooiûn p^. 

Vers 195. 

Go que veut dire ici Ebn-Malec , c'est qu'il est rare 
qu'on trouve Ji remplaçant J^ devant un verbe autre 

M 

que ceux de la catégorie de ^j^^ ^t^, f^m^^ , ^ , &c. 

Les mots ^^ ^j\9 signifient ^t (^ £JUb0jl ^l« . 

On appelle ces verbes ijrli , ou ^ )oo:^â^) ^b , parce 
que leur influence change ce qui auroit été inckoatif 

I «K&M f ou nom de cana ^j^ rmJ , ou premier compliment 

m m 

dti niiANNA (jiài J^t JyiLt , et ainsi du reste. Fayez ma 
Grammaire arabe, a* édit. tom. II, p. 56a et Sgo. 

Vers 194 k 197. 
Quand on emploie ^^1 au lieu de {ji , on supprime , 



» 



dit Ebn-Malec, le pronom nommé ^lâJlji^L^^, qui 
auroit été sensible dans Jol : ce pronom est censé alors 
caché (i^aJmmI dans la particule , mais non pas supprimé ; 
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il est compris dans rintention ^^y^ , et la proposition qui 

suit ^1 , îaix la fonction cl*énonciatif , connue dans cet 

exemple : 4»l Àll aJI âr ^t Jb^l , c'est-à-dire ^t ilt V jot . 
Ce système est peu natiu:el , et il eût été plus simple de 

supposer que ^\ substitué à ^^1 , cesse , comme ^1 sub- 

8 

stitué à ^1 , d'exercer aucune influence soi le sujet de 
la proposition qui suit cette particule , quand il y a un 

sujet exprimé , comme quand on dit : v^^ ^N) u' j^ * 
Si la proposition qui sert d*énonciatif est une pro- 
position verbale (pourvu qu'elle n'exprime pas un 
sens optatif, et que ce soit d'ailleurs un verbe qui se 
conjugue parfaitement ) , il est , non pas absolument 
nécessaire , mais plus conforme à l'usage , que le verbe. 

soit séparé de la particule ^t par o^ , ou par un ad- 
verbe négatif, ou par une particule indicative du futur, 

telle que ^^ <3^,&c., ou, enfin; parla conjonction 
suppositive ^ . Ebn-Malec observe que peu de gram- 
mairiens ont compris yi parmi les particules qui opè- 
rent la séparation dont il s'agit. 

' ©* gP 

Ce qui est dit ici de (^t remplaçant qI , s'applique 

aussi à (jlâ» pour ^\& : c'est-à-dire qu'on peut aussi 

supprimer le pronom (jlfiJI j .<>■»■<» , en conservant la 
même syntaxe , qui auroit lieu si ce pronom étoit ex- 
primé 9 ou en mettant à l'accusatif le sujet de la pro- 

position qui dépend de ^^If^ , comme l'on auroit fait , 
si Ton eût prononcé (;|lfi» . On pourroit donc dire , 
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4^BU f^i^ ^^A , comme on diroît , ^Ite» •^^^ a*I^; 

4t fou peut aussi dire , ^^A^ Na^ {j^^» , comme on 

Vers 198. 

Il finit observer , i ® que Tinfluence de V , dans le 
Ms dont il s*agit , ne ressemble pas entièrement à celle 

éê ^1 9 puisque , dans son application la plus fréquente , 
l# nom qui éprouve cette influence ne peut pas prendre 
4ê Unmnt et est plutôt, pour parler le langage des 

grinmifllrieiis , ^ *l t ^^ <|Liyt indéclinable terminé par 
kfiUhat que vy^^\ a^ que , quand Tadverbe négatif ^ 

eit répété HjjSi^ i son influence n*est plus que facultative. 
Il est peu nécessaire de dire que , dans ce vers , ^ est 
le sujet du verbe ^^tV > et que c*est aussi à ^ que se 
rapportent les adjectifs féminins i^^JU et fijj^. 

Vers 199. 

U fiutt entendre par O^^^l ^j^^*^^ « un mot qui , sans 
être en rapport d'annexion , comme dans cet exemple : 

%$/^ ,j^ 4^^ ^ f fl cependant un complément , né- 
cessaire à rintégrité du sens ; c'est ainsi qu'on doit dire 

k Taccusatif , J^Uft )M^ Ulb ^ aacune personne montant 

» 

une montagne 9 ne paroît; ^^ à^ (^ \jji^ it aacune 

. . ' • • 
perêonne meilleure qfoe Zeîd , n'est ici ; Ay»^ C — ^ufi âl 

ify^ aacune personne dont le visage est laid , nest aimée. 
La dernière partie de ce distique fait voir que Tenon- 



SUR L'ALFIYYA. 45 

ciatif ne doit être placé qu'après le nom qui sert de 
sujet et qui éprouve l'influence de ^, et qu'il doit 
être mis au nominatif : jj^ est le régime de j&b\ . 

H est bon d'observer que dans AKiij, l'antécédent 
reste indéterminé comme Jl^ , malgré l'annexion , 

comme si l'auteur avoit dit effectivement , «1^1 Hkit; . 
Voyez ma Grammaire arabe, a* édit. tom. II, p. i38 

et i3g. 

Vers 200 et 201. 

L'auteur dit «^ , parce qu'il considère ^ , et le 
nom indéterminé Sjù , qui est 3^ , c'est-à-dire , hors de 
tout rapport d'annexion ou autre rapport , et qui suit la 
particide négative et en éprouve l'influence, comme 
ne faisant qu'un composé , de la même catégorie que 

jJ6>s> S3'^ . Et lorsqu'il dit que si , dans le cas où il est 
répété , on a mis le premier nom , J^^ , par exemple , au 
nominatif, on ne doit pas mettre le second à l'accusatif; 

c'est que si l'on dit »^ it^ jy^ it , le mot ï^ ne sauroit 
être considéré comme mis^ t accusatif ^yajy , et doit 

m 

être envisagé connue indéclinable <^Hy« , appartenant à 
la catégorie des noms composés <^ 



Vers 206. 

C'est ainsi que Ton dit^^j^^ ^ i7 n'y a point d'in- 
convénient ; ^\i it il n'importe pas. 

Vers 207 à 209. 
Les verbes dont il s'agit dans ces vers , se divisent , à 
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wmsaa de leurs si^^cations , en diverses catégories ; 
■nisElm-Malec naégard ici qu'à leur influence gramma- 
fiode. Sur quoi il iaut encore observer que qnelqaesHms 
de ee» verbes n'exercent l'influence dont il est question, 
que dans celles de leurs diverses acceptions qui les 

nqqprodient de l'idée exprimée par le verbe ^Jô , ou 

par le verie y^a • Ce qui les caractérise , c'est que , 
outre leur agent qu'ils régissent au nominatif, suivant 
la rè|^ générale, ils r^issent à l'accusatif deux termes 
qui sont entre ^ux dans le rapport logique de sujet 
el d'attribut, ou, pour parier le langage des grammai- 
riens , Sinehoatif * l^x&eut , et Sénonjciadf jj^^ . C'est pour 
cria qu*Ebn-Malec les appelle ^^J^\ i^^^yr • A raison 
de l'action que les verbes de cette cat^orie exercent 

sur ces deux termes , le premier s'appelle J^M J^juLU 

^b ylf (^ le premier compliment des verbes de la caté- 

gorie de dhamha , et le second , (^ v^r ci^ à^' ôytdiU 
le second complément de ces mêmes verbes. 

Dans le vers a 08 , <x^^st pour 3^, et «xJtl pour 

^4Xjt . Dans le vers aog , 4^1 a pour antécédent le 
mot JUj^' les verbes, qui est sous-entendu. 

Vers 210. 

D est convenable de définir ce qu'on entend par 
^^^ et «>till , termes techniques qui expriment cer- 
taines constructions propres aux verbes de cœur 
compris dans les vers a 07 et a 08. 

Un commentateur de XAlfyya définit ainsi ces deux 
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mots : ^ ^XJ^:H^^ ^ :i Midi JujJt Jlb^l y^ c^aJUxJI 

^^ UàiJ «llk^l . Un autre dit : J.t.w, Jl J^ ^^aXio)! 
4;^^:>-^^^^ J^«j(3l Jr^ «»tlx}^l3 v^>f>^- Pour bien com- 
prendre le sens de ces deux définitions , qui d*a^eurs 
n'ofirent aucune di£Bicuité , il faut observer que ce qui 
constitue essentiellement la différence entre le «^aXiû et 
le «>tÂ]i , c est que , dans le premier cas , Taction du 
verbe sur les deux termes qui semblent devoir être dans 
sa dépendance , est neutrsdisée for une came obligatoire 
j^f^ y -y \ , et ne subsiste pas même virtuellement , et cela 
à cause de Tinterposition d'une particule , comme l'au- 
teur Texpose un peu plus loin ; tandis que , dans le se- 
cond cas , ^tjdl , l'action du verbe ne cesse de s'exercer 
qu'au gré de celui qui parle ; et qu'elle existe toujours 

m 

virtuellement '^k^ , quoiqu'elle cesse d*avoir son effet 
sensiblement UàJtJ . 

Ver» 211. 
(joLXI est une licence , pour ^^Ul . 

Vers 212 et 215. 

Ebn-Malec interdit le ^Xjô] , si le verbe précède ses 
deux complémens I«Xa^^I i ; il ne permet donc pas de 

dire : o^\^ <x^j c;ajUI9 . Cependant , il y a des exemples 

qui semblent autoriser cette syntaxe , tels que celui-ci : 

^ j j <"^ . . 

a C'est ainsi que j'ai été formé à la politesse , en sorte 
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« que c'est devenu pour moi en quelque sorte une partie 
tt de mon naturel , de considérer la politesse comme ce 
«qu'il y a de plus essentiel dans le caractère. » 
Ebn-Malec veut que , dans ce cas , on admette que 

le (jUJI j h ^^tb est supposé exister ^^y^ , après le veri>e 
<&«JULb , ou bien que le ^ («kXj^I p^ est supposé exister de- 
vant (f) A.* , en sorte que le poëte est censé avoir dit , 

^1 «fbU AjUÂb (fi^ , ou bien , ^1 à^kX ovjulô i^^. 

Ce n'est pas le seul cas où les grammairiens arabes 
aient recours à de semblables suppositions , pour jus- 
tifier certaines licences qui contredisent les règles com- 
munes. Fayez ma Grammaire arabe, 2* édit. tom. Il, 
pag. 588, note. 

Vers 217. 

n suit des expressions mêmes de l'auteur , que l'el- 
lipse qu'il prohibe peut avoir lieu , quand il y a dans 
la phrase quelque chose qui indique l'idée ou les idées 
sous-entendues , comme dans ce vers où les deux com- 

plémens de u^m ^ sont sous-entendus : 

a D'après quel livre , ou d'après qudle loi tradi- 
« tionnelle juges-tu , ou penses-tu que ce soit une honte 
« pour moi de les aimer ? » 

Vers 218 à 220. 

Le verbe Jt» , à l'aoriste seulement , et quand il est 
précédé immédiatement d'une particule interrogative , 
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mat 'nAcB de k ettiginùràB |pJ^«lA 

■■>j».«iLilSab>t »-*- - ^ '''■■■■■■Ht * * ■* » 

ffffU mi ivii- u^wB mmifTfHniffPiiifffi pivBBfle iviiBe 

cale iatemgitàwB n'cmpèciie pM toalrfbii ^rfi 

pnJMf ÎDlrodiiire , mire celte partinde et le 

un eomplàiiml cmautÊmekl Êimftkl ie ta^e ee 4f 

fini <^, Gomme : Wi« tAjt> Jf^ àùJi^t^ es ^^NS* 

▼aient d'un %A ccmfUmaA^ coame: Jg^JsM Jl 

W^ '^3; ou enfin, nn des 

verbe , comme : fcX^ ^ Jj^SLj K| i>ii 



Dans ce^venet âOWiwiii , Fentavéail, 

rare » (;|Ult an liea de ^Ul« 

mena cie ffctie hbcdcb* 




Le sens de ces demireBi ait fe lea M u h a fÈÊÊ et 
(i(;l , Tenant de ^ daoi le acm de i9*« et de ^ dans 







le sensde^^Miit , re y oi f eui i 

i r^ard desqueb fla ae c o mp o rt ent comme le 

L^; d'où fl soit, entre moÊxu €hote§^ fiA s'j a pm 
ilenri^[diqner]e j^él«0, ni le ^tiX. 



On f oil dans ce Tcrs trais maivles de fmÊgB de 
cette partie de la p op a i ftâw vetiàk MjM 3^ à la- 
midle appartient le nom d*«mCj#U: i^areemiTcdie 

i un temps perBonnel , ^j jt ; a* arec nn adjectif 

4 
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verbal, *^\f^^ I^aJU; 3"* avec un verbe impersonnel, 
c'est-à-dire qui ne se conjugue point, ^^t ^. L'au- 
teur veut dire , (s^\ ^ ^y^j^3 - 

Vers 227. 

Par t agent qai paroitj^ J^\à , il faut entendre , tant 
ie nom , conune dans ji^^-«^ jl , que le pronom insépa- 
rable JoiâX^ et sensible jjl» des personnes du verbe , 

conmie i^ et «:;> dans os^JS^et oi^tXj . 

Il y a ellipse dans y^ , et le sens est J^UJI y^ , ou 

bien y^ yu^ . 

Vers 229. 

La syntaxe exceptionnelle indiquée ici est celle qu'on 
désigne d'ordinaire par la formule , esA^l^t ô^^^' • 
Quand on en fait usage , les inflexions finales des verbes, 
qui , en général , sont considérées comme des pronoms 
inséparables servant d'agent, ne sont plus envisagées 
que comme des signes du nombre , du genre ou de la 
personne , et l'agent est ie nom qui suit le verbe. Dans 

\ù<tLmm et (^«Xjlm , les finales t et 3 ne sont pas plus 

pronoms sdors , que ie ^ de >- i 5Y& . 

Vers 232. 

Le sujet du verbe y%'^ est e^Ull i* u . L'auteur 
dit qu'il faut employer la forme féminine du verbe, 
quand il a pour agent un pronom féminin [r^^^ J^ , 

c'est-à-dire , j.» tfi .< JxU Jjii ) , comme dans ces exem- 
pies : ov^b 4>J^ et outU» j»» <u<b]| ( car i^l* et ouiJit 

W ti 

équivalent à J ov^b et j (^uJLX^ ) , et aussi quand le 



nom qui sot iajam 
le 



Void de» 

dans ce tctf . tvcefCXEtnS' çn: sm: i. ul 
et qui ne dorrenl être eorsK^^^ ok- 



Qoelqnes Aral»» âkioien: . «bum. 



au lieu de i^s%i timjê . Zm unir a fii 



• • 



« Aucone nnée B*a 
tt D a produit 



Par ces mot» ^^^ ^ib» "^ ««. j» i»f#?K 
ââaMI, et 3 sesenoe « ^-q^^yi» iniir dm 
nom sinymher JiaÊm . gni x«fi! n» m. 
mais est seideiKnc m £■ 

En Tertn de cetts- rerie . on ifnc tEv!^ 
et «IjAâJI U4j1. et asK. g 



Par J^sUn j^^ . i jbit ^snaidse f 

un pronom , 



Quand le compInieBt db voAe «CiC ■■■! n ii 
pronom qui se rapporte a* «yel . fim ^ jmmL ^^ ^ 
usage fréquent ; il est tre^^we. a» onmaoar «t ta 
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Tagent avant le complément du verbe , quand Tagent est 
annexé à un pronom qui se rapporte au complément. 

Yen 243. 

Le complément direct du verbe actif devenant le 
sujet de ce même verbe à la voix passive , est substitué 
à l'agent , dans tout ce qui appartient à celai-ci «1 l i^t . 
Ainsi il doit être mis au nominatif, être placé après 
le verbe, &c. L'exemple donné par Ebn-Malec signifie, 
on excellent avantage a été obtenu. 

Vers 248. 

Prononcez f^^ 3I • On voit aisément que J^l est 

pour J^l . L'auteur , en disant J-JC^Li tolérez donc 

cela, indique suffisamment que la dernière forme pyf 
est d'un usage très-rare. Un poète a dit : 

C4^^U^^ C?UÛ cx*J OL^ La^ ^ J^3 cujJ 

« Plût à Dieu , mais à quoi sert un tel souhait P plût 

et à Dieu que la jeunesse se vendît; en ce cas, je l'aurois 

a achetée ! » 

Vers 249. 

Ce vers contient deux rè^es distinctes. La pre- 
mière est que , si la forme peut être équivoque dans 

certains cas , tels que ou^ , qui peut appartenir à l'actif 
conune au passif, on doit sdors , par préférence, user, 

pour le passif, de la forme ^^ , ou de Yischmam , c'est- 
à-dire , faire entendre l^èrement un dhamma avant le 
hesm: la seconde est que, dans les verbes sourds, où 
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il 5 1 cxntnctkm , coame ^.f^ cî ^j^ <m peut J&tt 

au passif^ y 'fc et >^ , lu Imi de y »^ d »^ . H osi 
eitrêiDement ra>e ifxcKk iasso usage de Tune ou de 
riulre de œs règles exceptionnelles* 

Vm 250. 

D Êiut d'abord observer ipi'il y a dans ees mot», 
JLs ^jyJt Ll, inversion et ellipse, et que Tautour a 

voulu dire : ^^aiJI a^ U , c est4-dire , à h fc4fi^ f «t 
(ooc^ immédiaiemient la seconde radicale^ par exemple « 
au «=> de j\j^\ , et au v3 de ^UU! « Ensuite il couvieni 
de faire remarquer que ces mots : J^-^^ *^j et à toate 

chose pareilk fui se montrera , ne signifient autre chose 
que , Li^^A^âl 1*3 , c est-à-dire , et antres mois senAhhles 

à ces deax'là. On peut donc dire »>^l > ji>^' et Ji^xLt . 

Vers 251 d 252. 

Le sens de ces vers est que , sous certaines condi- 
tions , un terme circonstanciel adverbial de temps ou 
de lieu , un nom d'action , un terme circonstanciel ex-. 
primé par une préposition et un complément , peuvent 
servir de sujet à un verbe passif; mais comme cela ne 
se peut pas toujours , Tauteur a restreint cette faculté 
aux cas où ces parties de la proposition sont , à raison 
du sens , propres à jouer ce rôle : c'est ce que signifie 
le mot J^b. Pour exprimer cela d'une manière plus 
naturelle , il auroit fallu dire : 
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m 

S ^y »— « 

li suffira de donner des exemples de Tapplication 
de cette règle : 

^jf qui &it fonction d'agent du verbe ; 

a* «x^J^J-ft-i» (:jbi^ ov^ *N>*,^«--: iagent est 
le nom d'action J^du» ; 

S"" fxiOijZ J^JUtf ^!^d0)i ^U^ «>^>^ : ie terme 
circonstanciel de temps {j^yi est ici l'agent ou sujet 
grammatical;^ 

&® itx^^xJi ij..^ U^^^ U^*^ ^j^j-f^ - ici, au con- 
traire , ce qui fait fonction d'agent , c'est le terme cir- 
constanciel de lieu ij^j^» 

Ebn-Msdec ajoute que rien de tout cela ne peut &ire 
la fonction d'agent , toutes les fois qu'il se trouve dans 
la proposition un mot qui serviroit de complément 
direct au verbe mis à la voix active; mais il ne laisse 
pas ignorer- que ce que cette règle interdit, n'est pas 
cependant tout-à-fait sans exemple. 

Vers 255 et 254. 

Ce qu'on entend par les verbes de la catégorie de 
ou de JfLs\ , ce sont ceux qui régissent deux com- 
plémens directs à l'accusatif, complémens qui, à la 
différence de ceux que régissent les verbes de la ca- 

t^orie de (^ylb, sont deux objets distincts l'un de 
l'autre , et ne représentent pas un sujet et un attribut. 
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Dans les verbes de la catégorie de Iim5 , il y a un 
ordre l(^ique entre les complémens. Si je dis : c^j « Ci 
tCi^ )^jfairevétuZeîdd*anhabit(indmZeidamvestem), 
le premier complément est Zeîd^ et ïhabit n'est que 
le second complément. Quand on fait passer le verbe 
à la voix passive , le sens paroit exiger que ce soit 

le premier complément qui fasse les fonctions d'agent , 

# i ^ ^ 
et qu'on dise : Lj»p ^j £^m*^ , et c'est effectivement 

ce qui a lieu le plus souvent. Cependant l'usage permet 
en arabe d'intervertir l'ordre naturel , et de faire , dans 
ce cas, exercer les fonctions d'agent par le second 
complément, pourvu que cela ne rende pas l'expres- 
sion obscure. Ainsi l'on peut dire : \^j cS^ op^. 

Dans les verbes de la catégorie de (^ , la nature 
même des deux complémens , dont l'un est primiti- 
vement sujet ou inchoatif , et l'autre , attribut ou énon- 
ciatif , s'oppose à ce qu'une pareille inversion puisse 
avoir lieu. Ebn-Malec l'autorise cependant, pourvu 
que la clarté du sens n'en souffre pas; mais les com- 
mentateurs que j'ai eus sous les yeux , et qui indiquent 
les grammairiens dont Ebn-Malec a adopté l'opinion 
à cet égard , ne citent aucun exemple d'une pareille 
inversion. On est donc autorisé à croire que, s'il y en 
a des exemples, Us sont en très-petit nombre. 

Vers 255. 

Ce que l'auteur entend par çili^\ , c'est le verbe dont 
l'influence régit au nominatif le mot qui , de complé- 
ment direct du verbe à la voix active , est devenu sujet 
du même verbe à la voix passive. Excepté celui-là , 
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« que c'est devenu pour moi en quelque sorte une partie 
tt de mon naturel , de considérer la politesse comme oe 
«qu'il y a de plus essentiel dans le caractère. » 
Ebn-Malec veut que , dans ce cas , on admette que 

le (jUJt j » ».^ est supposé exister i^y^ , après le veri>e 
dMlb , ou bien que le ^ l^vx^ô^l ^it est supposé exister de- 
vant (f)A.« , en sorte que le poète est censé avoir dit , 

^1 «fbU MSJJiiô di^ , ou bien , ^1 *ihkX cmJlI& ^^^. 

Ce n'est pas le seul cas où les granunairiens arabes 
aient recours h de semblables suppositions , pour jus- 
tifier certaines licei^ces qui contredisent les règles com- 
munes. Fayez ma Grammaire arabe , 2* édit. tom. Il , 
pag. 588, note. 

Vers 217. 

n suit des expressions mêmes de l'auteur , que l'el- 
lipse qu'il prohibe peut avoir lieu , quand il y a dans 
la phrase quelque chose qui indique l'idée ou les idées 
sous-entendues , connue dans ce vers où les deux com- 

plémens de ui^m ^ sont sous-entendus : 

« D'après quel livre , ou d'après qudle loi tradi- 
« tionnelle juges-tu , ou penses-tu que ce soit une honte 
« pour moi de les aimer ? » 

Vers 218 à 220. 

Le verbe Jt» , à l'aoriste seulement , et quand il est 
précédé immédiatement d'une particule interrogative , 



S9B L'ALFIYYA. M 

ipt mÊkùM-'mi. reAes de la catégorifttde (^ . ^L» 
-iSpoditioii. d*j6lr6 immédiateiiieiit pi^écédé d'une plBurti* 
cide interi'og aiîv e n'empêche pas toutefois qu*on ne 
puiaee introduire , entre cette particide et ie verbe, 
un campUnuml cbvansbawiel aâoerbial ie tenpf oa ib 
fini <^, connue : L^ \ù^ à^ 4)iXi*l; ou Té^i^ 
, valent d'un td complément , comme : J>L9 JdJt il 
W^ t^jt ou enfin, un des comdlémens directs du 

verbe , comme : fC^É^ c^ J>iLj ^^l^^ • 

Vers 221 ' 

Dans cevers et aiUeun, fauteur écrit , pour la qie- 

sure, (jUlt au lieu de ^Utt. Ebn-Maleo use firéqaenoh 
meai ^e cette licence. 

V« 225 et 224. 

Le sens de ces deux vers est que les verbes ^t et 
^t , venant de ^ dans le sens de c^» et de ^^j dans 



le sens de^^Mit , reçoivent seidement deux conqplémens, 
i f égard desquels ils se comportent comme le verbe 

LmST; d'où il suit, entre autres choses, qu'il n'y a pas 
lieu à leur appliquer le cM^> ^ ^^ ^^ • 

Vm 226. 
On voit dans ce vers trois exemples de l'usage de 

m 

cette partie de la proposition verbah M^t)^ A^r à la- 
queUe appartient le nom d'agent J#U : i * avec un verbe 

à un tem^ personnd , «>st> ji ; a^ avec un adjectif 



50 

verbal , ^(y>3 \^è^ ; 3* avec un verbe impersonnel , 
c*est-à-dire qui ne se conjugue point , igJJ\ ^ . L'au- 
teur veut dire, {^Jdi ^ ^yjfjX^. 

Vers 227. 

Par t agent qai paroitj^ J^U , il faut entendre , tant 
le nom , comme dans ^j^^^^ jl , que le pronom insépa- 
rable JoiâX^ et sensible jjli des personnes du verbe , 

comme ^=» et c» dans c r ^» o et oi^Jsi . 

n y a ellipse dans y\^ , et le sens est J^U3t y^ , ou 

bien ^ yu^ . 

Vers 229. 

La syntaxe exceptionnelle indiquée ici est celle quon 
désigne d'ordinaire par la formule , esA^I^ ô^^^' - 
Quand on en lait usage , les inflexions finales des verbes, 
qui , en général , sont considérées comme des pronoms 
inséparables servant d'agent, ne sont plus envisagées 
que comme des signes du nombre , du genre ou de la 
personne , et l'agent est le nom qui suit le verbe. Dans 

\^% m et I^^Xjlm , les finales t et 3 ne sont pas plus 

pronoms sdors , que le ^ de fijYicr-i . 

Ven 252. 

Le sujet du verbe y%'^ est e^^UIt i u . L*auteur 
dit qu*il faut employer la forme féminine du verbe, 
quand il a pour agent un pronom féminin (^■»ârt» J^ , 

c'est-à-dire , j.» tfi .< JxU JjU ) , comme dans ces exem- 
pies : *ii^^ àJk^ et outUs ^ ç^W ( car i^lï et ouiJit 
équivalent à J ^ijJ^ et J c-JLX-W), et aussi quand le 
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nom qui sert d'agent J^b, et qui, par conséquent , suit 
le verbe , est un féminin sexuel. 

Vcra 255. 

Voici des exemples des deux exceptions indiquées 
dans ce vers , exceptions qui sont d*un usage très-rare , 
et qui ne doivent être envisagées que comme des li- 
cences poétiques. 

Quelques Arabes disoient , selon Sibawàîh , &j^ Jb, 

au lieu de HS^ oJu» . Un poète a dit : 

IJULjI JJl^t ^j9j\ ^3 W^3 4=42^3 Â.^ ^3 

<( Aucune nuée n'a versé ses pluies, aucune terre 
(( n*a produit ses herbes potagères. » 

Vcra 236. 

Par ces mots (j^\ (^«x^^l ^ , le poète veut dire ^ 
ÂJUMI , et il se sert de cet exemple pour dire : avec toat 
nom singulier féminin , qui n'est pas un féminin sexuel, 
mais est seulement un féminin de convention. 

En vertu de cette r^e, on peut dire, ^I^juJI jI 
et ^I^juJI o^I , et aussi, c9l4XÂ4Jt Ji et 4=»l4XÂ4Jt i£«^. 

Ven 240. 
Par J^LàJt j.^^) , il faut entendre Vagent exprimé par 
nn pronom , comme dans f^^t^u^^i . 



Vera 2liâ. 

Quand le complément du verbe est annexé à un 
pronom qui se rapporte au sujet, l'inversion est d'un 
usage fréquent ; il est très-rare, au contraire, qu on place 
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Tagent avant le complément du verbe , quand Tagent est 
annexé à un pronom qui se rapporte au complément. 

Ver» 243. 

Le complément direct du verbe actif devenant le 
sujet de ce môme verbe à la voix passive , est substitué 
h Tagcnt, dans tout ce qui appartient à cehi-ci si \ §^'9. 
Ainsi il doit être mis au nominatif, être placé après 
le verbe, &c. L'exemple donné par Ebn-Malec signifie, 
an excellent avantage a été obtena. 

Vers 248. 

Prononcez f^^ 3I • On voit aisément que J^i est 

pour J^l . L*auteur , en disant i>^J^L» tolérez donc 

cela, indique suffisamment que la dernière forme ^^ 
est d'un usage très-rare. Un poète a dit : 

ifiAjpUiU ^yf C^l^fi O^J cx^ Lft^ ^ J^3 caJ 

<( Plût à Dieu , mais à quoi sert un tel souhait P plût 
et à Dieu que la jeunesse se vendît ; en ce cas, je Taurois 
« achetée ! » 

Vers 249. 

Ce vers contient deux rè^es distinctes. La pre- 
mière est que , si la forme peut être équivoque dans 

certains cas , tels que ou^ , qui peut appartenir à Tactif 
conmie au passif, on doit alors , par préférence, user, 

pour le passif, de la forme ^^ , ou de Yischmam , c'est- 
à-dire , faire entendre légèrement un dhamma avant le 
hesra: la seconde est que, dans les verbes sourds, où 
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m 

J^ ^l *_« 

li suflira de donner des exemples de TappUcation 
de cette r^e : 

1® Ù<^ù^ ) j d m (Ji^jà iOr^yit ^j9j^ : c'est îd 

ô^y» qui &it fonction d'agent du verbe ; 

a* OsjAJS^^-ft-i» (:jbi«>* ov^ ^jf j-^ ' Tagcnt est 
le nom d'action J-a-w ; 

3* ib^^KX ]|^-AM'^3!^dr^ (jU^ <x^>^ : le terme 
circonstanciel de temps {j^y^ est ici l'agent ou sujet 
grammatical;^ 

tC" itx^OViâ iJ^jum (;|Ws)i ^3v^ <>^>M» : ici, au con- 
traire , ce qui &it fonction d'agent , c'est le terme cir- 
constanciel de lieu (:i^^^. 

Ebn-Malec ajoute que rien de tout cela ne peut faire 
la fonction d'agent , toutes les fois qu'il se trouve dans 
la proposition un mot qui serviroit de complément 
direct au verbe mis à la voix active ; mais il ne laisse 
pas ignorer que ce que cette règle interdit , n'est pas 
cependant tout-à-fait sans exemple. 

Vers 255 et 254. 

Ce qu'on entend par les verbes de la catégorie de 
\ III f"i ou de Jixl , ce sont ceux qui régissent deux com- 
plémens directs à l'accusatif, complémens qui, à la 
diflPérence de ceux que régissent les verbes de la ca- 

tégorie de {Jiô, sont deux objets distincts l'un de 
l'autre , et ne représentent pas un sujet et un attribut. 
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Dans les verbes de la catégorie de Iim5 , il y a un 
ordre l(^que entre les complémens. Si je dis : c»^ « lOi 
tCi^ ^^jfai revéta Zeîd d'un habit ( indai Zeidam vestem), 
le premier complément est Zdd^ et ïhabit n'est que 
le second complément. Quand on fait passer le verbe 
à la voix passive, le sens paroit exiger que ce soit 

le premier complément qui fasse les fonctions d'agent , 

^ i ^ j 
et qu'on dise : Lj»p «Xjj £^i«v^ , et c'est effectivement 

ce qui a lieu le plus souvent. Cependant l'usage permet 
en arabe d'intervertir l'ordre naturel , et de faire , dans 
ce cas, exercer les fonctions d'agent par le second 
complément , pourvu que cela ne rende pas l'expres- 
sion obscure. Ainsi l'on peut dire : \^j (^>S (^kmS^. 

Dans les verbes de la catégorie de (^ylà, la nature 
même des deux complémens , dont l'un est primiti- 
vement sujet ou inchoatif , et l'autre , attribut ou énon- 
ciatif , s'oppose à ce qu'une pareille inversion puisse 
avoir lieu. Ebn-Malec l'autorise cependant, pourvu 
que la clarté du sens n'en souffre pas ; mais les com- 
mentateurs que j'ai eus sous les yeux , et qui indiquent 
les grammairiens dont Ebn-Malec a adopté l'opinion 
à cet égard , ne citent aucun exemple d'une pareille 
inversion. On est donc autorisé à croire que , s'il y en 
a des exemples, Us sont en très-petit nombre. 

Vers 255. 

Ce que l'auteur entend par ^Ipl , c'est le verbe dont 
l'influence régit au nominatif le mot qui , de complé- 
ment direct du verbe à la voix active , est devenu sujet 
du même verbe à la voix passive. Excepté celui-là, 
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tous les autres complémens restent à l'accusatif, et 
n'éprouvent aucun chai^emoit par le passage du verbe 
de la voix active à la voix passive. Ainsi , si Ton a dit 

avec la voix active : &Âft»^ j»^ll.»ri ^.UII aIII ^^ Dîea 
fera voir aaxhananes ( qme ) kars œucres ( sent) maxtvaiseSf 

on dira avec la voix passive : âjUa^ ^>^!L^ ^Ut {jyjJt* 
le premier complément seulement , ^UJt , passant de 
l'accusatif au nominatif, et les deuxième et troisième 

complémens JU^I et gJU»^ . restant à Faccusatif. 
Dans ces mots , U i 'tf j1 ijAMÂlt , l'inchoatif est 

«^A^âiit , l'énonciatif, jI , pour jI ^IT, et CLi^ est un 
terme circonstanciel Jtétat Jl^ , qui se rapporte au pro- 
nom a£Bxe • , de «1 . 

Ven 256 et 257. 

n s'agit ici du cas où le nom qui , Ic^iquement , de- 
vroit être le complément direct ou indirect d'un verbe , 
est placé avant le verbe , et soustrait à l'action gram- 
maticale dii verbe, cette action s'exerçant inunédia- 
tement ou médiatement sur un pronom placé après 
le verbe , et qui se rapporte au nom précédent. C'est 
ce qui arrive par exemple, si, au lieu de dire, 

^o<ij ^^fj^^ fr^PP^ Zeîd, et ^j'^J^ «^^1 emmène Amrou, 

on dit A^)^t \^j et j^ ç^^I {^.«x . 

Dans le système des grammairiens arabes , le nom est, 
en ce cas , mis à l'accusatif, comme étant r^i par un 
verbe qui doit nécessairement rester sous-entendu , et 
qui est identique, pour le sens, avec le verbe exprimé. 
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Les mots J^i ^t aIûàI ma^âi sont un permntatif iio<j 

de AÀ» , et V remplace (^. Ebn-Malec dit, J^t ^t, 
parce que Taccusatif peut n'être que virtuel , comme 

dans A*^ ^yA . 

Vers 260. 

La construction de ce vers est embarrassée. Un com- 
mentateur la développe en ces termes : 

^^Ij^S yû^^ •ù^Mi ^\ ^^ùJ\ SjùiA ^^.«m aIlaS ^ jJt 5^ y 

Ainsi il i&ut dire *a{^ u «Xj) et luiâV ^j^^s^ , en 
mettant Jes noms au nominatif, parce que Tadverbe 

négatif U , et Tadverbe d'affirmation J , s'opposent à 
ce que les verbes exercent aucune influence sur ce 
qui précède ces particules. 

Du vers précédent il résulte que le nom placé par 
inversion avant le verbe dont logiquement il est le 
complément , doit être mis au nominatif, si , avant le 
nom , il se trouve un mot qui , par sa nature, doive être 
suivi d'un inchoatif , tels que lit , exprimant un évé- 

nement inopiné et subit iil^UJtt tst , et LnJ . Et du 
vers 260 , il suit qu'il en est de même si, entre le 
nom déplacé et le verbe , il y a une particule d'inter- 
rogation , comme Jk^ , ou de condition , conmie m) » 

<^ , &c. , ou d'affirmation , conmie J , ou de négation , 
comme U, ou d'excitation, comme ^^, ou quelque 
auti^e mot qui opère un efiet analogue. 



I» 
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Vers 261 et 262. 

Ces deux vers forment la contre-partie des vers 2 5g 
et a 60. 

Par an verhe qui exprime une demande ou an désir Jjé 
«fUb ^À , il faut entendre an commandement ^1 , une 
défense ^^, ou an vosu ^X^^. Ainsi Ton doit dire, 

iu^iâ»! \o<ij honore Zeîd; àixta V l^.«x ne tue pas Amroa; 

En disant «^«^ JjiAJt «^^t U «Xji^ , Tauteur indique 
les cas où le complément déplacé est précédé d'un mot 
dont la phce ordinaire est d'être immédiaternent avant le 
verbe , comme une particule interrogative pLjUUil , les 

négations U et V , la particule ^^^h^»- . Dans tous ces 
cas , l'accusatif doit être préféré au nominatif. B est 

donc convenable de dire , njLiJLi ^^ji est-ce que vous 
avez tué Zeîd ? «U^ l^ U noos n'avons pas rencontré 

Amrou; Jul» f^^ ^^ mJo «â^^ partout oà tu rencon- 
treras TaBia, salue-le. 

n est bon de remarquer que si , dans le cas dont 
il s'agit , on emploie , pour interroger, la particule J^ , 
on doit absolument mettre le complément déplacé à 
l'accusatif. 

L'accusatif est encore préférable au nominatif, si le 
complément déplacé est en rapport grammatical de con- 
jonction vJdoU, avec le régime d'un verbe à^ J ^ .» * », 
ce qui comprend aussi bien Tagent régi au nominatif, 
que le complément régi à l'accusatif. Ainsi , pour se 
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confonner à oette r^e, on devra dire, ^j^^ ^j ^^ 
lOi^^t Zdi est venu, et foi fait sortir Amrou; «s*é^ 

âi^iMi^t f^JV^3 i^É&i j(d rencontré Ksckr, et foi aperçu 

Buded. 

L'auteur a soin d'ajouter Juoi ^ , parce que , si l'on 

mettoit Ul devant ie complément déplacé , le nominatif 
seroit alors préférable à l'accusatif. 

Vers 265. 

Ebn-Blalec parle ici du cas où un verbe a servi 
d'énondatif à un inchoatif , comme dans i^U ù^^j, 
c'est-à-dire, de ces propositions qu'on nomme ssA^^ 
fel&^jyyll. Si , après avoir dit oU o^j Zdd est mort, 
on ajoute, et Dieu nous a conservé Amrou , on peut dire 

à volonté, M\ «Uw! 3j'^^3 > ou bien, M\ «Ugl t^-^x^. 

Vers 266. 

Pour que les adjectifs verbaux , c'est-à-dire , les noms 
d'agent et de patient, puissent exercer l'influence dont 
3 s'agit , sur le nom qui les précède , il faut qu'ils réu- 
nissent les conditions générales exigées pour qu'ils 
puissent r^;ir à la manière du verbe. Ainsi, par exemple , 
il &ut qu'ils expriment une idée future ou présente. 

Ver» 267. 

Par iL&U , il (ànt entendre le pronom qui , dans la 
proposition , se rapporte au nom placé par inversion 

avant ie verbe , (}^UJt i^w^l ^ «XjUII j^m^^I , ou la 
dépendance qui existe entre le nom précédent et ie 
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verbe , S^jn^ ij^LmJI çt^)l\ (jsf . Ces deux exjdicaticms 
reviennent à-peu-près au même , puisque le pronom 
dont il s'agît est le signe de cette dépendance. 

Gonune ce vers est fort obscur , je vais transcrire le 
commentaire d'Aschmouni : 



£_«U| jDudU. ^LJt ^^1^ ^UâJt JuUJt (ji^ UJb^ 



Jl «p-ipi jj)^^ iLiWi, *J^J y^ yï j^j Jt^Àil 



'3 

n est superflu de traduire ce commentaire , mais il 
est bon d*en présenter la doctrine en d'autres termes , 
avec une méthode plus rigoureuse. 

1 "* La syntaxe inverse dont il est question dans tout 
ce paragraphe de ^Alfiyya , s'applique , dans son prin- 
cipe , au cas où le verbe placé après son complément 
logique , exerce son action grammaticale , soit inmié- 
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diatement sur un pronom qui se rapporte au nom pré- 
cédent , comme dans ax^^ lOoj , soit médiatement , 

m 

par ïintermédiaire à'rme préposition j^ ^j^ Jyu&b» , 
comme dans *« cm^^ ^^j . 

a"* La même syntaxe a lieu, si l'action grammati- 
cale du verbe , au lieu de s'exercer sur le pronom , soit 
médiatement , soit inunédiatement , s'exerce sur Yanté- 
cèdent Jtun rapport d'annexion xiL^lf Jy î A.» , dont ce pro- 
nom est le complément, comme dans ô\â»I oi^^ t«X^j 
et dans iu^U^ ou^^ t«x^j . Le mot qui sépare le verbe 

m 

et le pronom, est alors ce quon nonmie (^uum . 

3^ Enfin die a encore lieu , si le verbe exerce son 
action grammaticale sur un mot tout-à-fait étranger 

<liij^l au nom précédent , et au mot auquel est at- 
taché le pronom qui sert de lien , mot qu'on appelle 

(gu^ . Ceci présente trois espèces différentes , mais qui 



m 

ont toutes cela de commun , que le <^h^ fait fonction 

de ^b , tandis que le mot <^h^' f^t fonction de ^^f^ • 
Exemple de la première espèce : U>Li oi^^ I jy^ 
A^NXi^ . Le mot (£J^sf\ est U^ ; le mot <^h^ est KêùJie : 
c'est un ^b de la catégorie qu'on nonmie ovrj . 

Exemple de la deuxième espèce : K^\à o^^^ ) Jssj 
•l^lj . Le mot (£J^^ est iULU ; le mot <^h^ est ôU^t^ : 
c'est un ^b de la catégorie nommée (^jmj <Jd^^ 

Exemple de la troisième espèce : |^ ^^j^ 'Os!j 
«t^i . Le mot (£fi^\ est i^.«x ; le mot <^h^ est oU^I : 
c'est un 2^b de la catégorie qu'on nonmie ^j^ 



62 COMMENTAIRE 

Les mots £«l# et ^ySuê trouveront leur eiqilicatioii 
plus tard. Au surplus, on peut voir ce que j'en ai dit 
dans ma Grammaire arabe, 2* édit. tom. Il, pag. 5a6 
et suiv. On y trouvera aussi Texplication des mots ^h>^ 
et <^H^'i î^ûl- P%* ^û8. 

Dans ce vers il faut prononcer gSiyi ^y%^ o^jU^ . 

Vers 268 et 269. 

Le caractère auquel on reconnoît un verbe transitif, 
suivant Ebn-Malec , c'est qu'on peut lui attacher le 
pronom affixe • , sans que ce pronom se rapporte au 
nom d'action du verbe : ainsi , ijtjé^ et «Xl sont des 

verbes transitifs , parce qu'on peut dire ju^^ û^j et 

9X\^i\ jh 4 . La condition exprimée ainsi , 50115 (jne 
ce pronom se rapporte au nom d'action du verbe , est ajoutée , 
parce que le pronom se rapportant au nom d'action , peut 
s'attacher aux verbes intransitifs. On peut dire en effet : 

o^j Ai-^ E3^ et^^l ôjU Ja-JI . 

Ebn-Malec auroit pu ajouter qu'un autre caractère 
du verbe transitif, c'est qu'on peut en former un ad- 

M 

jectif verbal passif, J9 iydu complet, c'est-à-dire, ex- 
primant un sens complet , sans l'aide d'une préposition. 
En effet, de v^ ^^ <)^' » on peut faire v^j-^^^ frappé , 
et J^^U mangé ; tandis que de ^^ et 4^5 , il faut 
dire , avec une préposition , ajU f^^j^ et a^ ojA^x^ . 

Vers 270 à 272. 

L'auteur indique ici les verbes qui sont reconnus 
pour verbes intransitiis , soit à raison de leur signifi- 
cation , soit à raison de leur forme. 
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Dans ces mots, ^^à<xi\jAi' p)^^, ii y a inversion 
de l*inchoatif et de rénonciatif. Quant à ceux-ci, 
i^MiÂffSt jUâ^t^, le sens est le même que si fauteur 
eût dit , * h^^*^i L93 (jMMMUuLilj , c'est-à-dire , le verbe 
^mlifl\ , et toas ceux qui ont la même forme. 

Le G de c> Js^ est inséré fj^o^ dans celui de ç^uaJJU . 

Vers 273 et 274. 
n y a beaucoup de verbes întransitifs de leur nature , 

que Yasage ( c'est ce que signifie ^^ ) permet de con- 
struire avec leur complément , comme s'ils étoient tran- 

sitils ; c'est ainsi qu'on dit , iuuiX^I J^^ , au lieu de 

& îki^\ Jt <>Â.d , et aussi , ôJ^^^I et A^uât , au 
lieu de ajJU «x—^^I et JuXe Jl^^I . 

Lorsque le complément du verbe intransitif est tme 
proposition conjonctive , jointe à son antécédent par 

{ji ou (jt , on retranche ordinairement la préposition , 
pourvu qu'il ne puisse pas résulter de cette ellipse une 
amphibologie. Ainsi l'on dit, a^;^ Ji as^I , au lieu de 

^j*^ {j^je lai ai ordonné de le frapper, et , tj4>4 {j^ «^^M^ » 

au lieu de ^y\ l ^1 (j^ i^ju^je suis étonné quib paient 

une amende. 

Ver» 275. 

Pour entrer dans la pensée exprimée par l'auteur 
dans ce vers et dans le suivant , il faut suppléer quel- 
ques notions intermédiaires. Les verbes transitifs se 
divisent en deux catégories; savoir, ceux qui n'ont 
qu'un seul complément direct , comme ç>^ ^^ J^ * 
et ceux qui ont deux complémens directs ; mais ceux- 
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ci se subdivisent encore en deux classes : la première 
contient ceux dont les deux complémens/ont logiquement 
fonction de sujet ou inchoatif, et d'attribut ou énonciatif 

m m 

j^^3 ilooM Jt oucu, conmie {^—^ et iK«^, et la 
deuxième , ceux dont les deux complémens indiquent deux 
objets distincts l'un de Vautre U^ â# c^UIt ^^t Jl ^<mXa 

m 

^3^ j^ (voyez ci-devant, vers 2 53), conmie I ^i , 

Jo^t j (jM^i > &c. C'est de ces derniers qu*il est ques- 
tion dans les vers 278 et 276. Avec les verbes de 
cette catégorie , on peut , ou exprimer les deux com- 
plémens , conmie ^^\ dllulû^l , ou les supprimer tous 

w m 

deux , comme J^t^ Jo^t (j^ Ub , ou enfin , n*en ex- 

primer qu'un seul, comme (s*^y^ «^ *^i^i!^ OyJ. 
Les deux complémens étant exprimés, la règle com- 
mune est de donner la première place à celui qui , 
logiquement et eu égard au sens, peut être considéré 

comme agent <^a« J^U . Eln effet, quand je dis, cr»^.>.n 

\jà^\à C^^ ) J^j , c'est Zeid qui est jj^ ?X se revétissant : 
car c'est comme si je disois , feci ut Zeîdus indueret vestem 
splendidam; et de même , dans l'exemple donné par Elbn- 
Malec , 0^1 ^ &^^^j (J^ (j^^ , il est évident que 
c'est la personne exprimée implicitement par (j^ , qui 
se revêtira (jm^iV d'étoffes du Yémen. 

L'application de cette règle commune est cependant 
sujette à des exceptions; tantôt elle est d'obligation 

Mr^tj; tantôt elle est seulement /ocoItatiW^U^' ; quel- 
quefois enfin elle est interdite ^yjf . 
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Ëiemple des cas où robsenration de b rède est obli- 
gatoire : 1 * M« dLs^Ja^i , le premier complément étant 
un pronom aflke, et le second , un nom; i* s^^Jasi U 
\tj^ y| tiXjj, le deuxième complément étant reçtreînt 
par yt ; 5"* }^ ^^j «^«^lafrl , pour éviter famphiba- 

logie. 

Eiemple des cas où ^e est interdite : i * ^' ^ 3 
< Joj AAftla^l , le second complément étant un pronom 
afBxe; a* t<)^j Vl (^\)^ ^^kJ^ U, le premier com- 

plément étant restreint par M ; 3* l^^ ^«xA ^^CJ , 
le premier complément étant comme iienhfiê ^ ^ a i l * arec 
un pronom affiie, qui se rapporte au second com- 
plément. Dans tous ces cas, l'inversion des comfdêmeiis 
est d'obligation. Si c'étoit le deuxième complément qui 
fût joint à un pronom affixe , en rapport avec le {urmier 
complément, on pourroit suivre la règle conunnne, 
ou recourir à Imversion. Ainsi Ion dira à vcdonté, 

ilU l«X^j ouvkftl , ou bien, '«x^^ iXm ^^«Akftt. 

Vcps 277. 

Par iViâ» , on entend le complément direct des verbes 
transitifs , et les deux complémens des verbes double* 
ment transitifs , à Texception toutefois des ccMnfdémens 

des verbes de la catégorie de (^ . 

Dans le mot c3«xX il y a ellipse, et le sens est 
(3 «x^. ^^jL^oâiS". L*auteur dit qu'on peut supprim er le 
complément ou les complémens dés^és sous le nom 
de itXuiài , poun^u toutefois que cela n ait aucun incon- 
vénient pareil à celui qui auroit lieu si , devant répondre 
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à quelqu*un qui vous a demandé : qui avez-voasfrapfé? 

on se contentoît de dire, ^^i^j^ foi frappé ; ou bien, 

si l'on supprimoit le complément après ime particule 

restrictive , par exemple , si , au lieu de dire , ^j4^\ U 

IJw) W je n'ai aperçu que Zeîdf ou J^-âo c;vv*-i Lc\ foi 

rencontré seulement Bischr, on retranchoit les mots ^^j 

et ji ^j . 

Ver» 278. 

L'ellipse du verbe dont le complément est exprimé , 
est permise en général , quand le sens n'en reçoit au- 
cune obscurité , par exemple , lorsque , répondant à 

quelqu'un qui vous a dit, ^^hs*^ cj-^ q^i avez-vous ren- 
contré? vous vous bornez h dire l«x^j Zeîd, faisant el- 

lipse de c^aju j'aî rencontré. 

Cette ellipse est obligatoire dans certains cas déter- 
minés par l'usage , par exemple , quand , avertissant 
quelqu'im d'éviter un danger , on répète deux fois le 

complément du verbe , comme «x^^l «x^mVI leonem , 
leonem , c'est-à-dire , <x ym)l\ j4>w>t cave tibi à leone , 
et dans certaines expressions proverbiales, comme 

l^^3 l.»^A^^ utrumqae et dactylos , c'est-à-dire , <^!Lk«l 
l^^3 l.»^ jJC da miki utmnique et dactylos. 

Vers 279. 

Il convient d'abord de remarquer sur ce vers que , pour 
l'analyse grammaticale , il faut après ^jl , et avant {j^\^, 
supposer un verbe sous-entendu , comme (^^àXSH , dont 

{j^^ est l'agent , et qui est expliqué jZJl* par le verbe 
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exprimé UjAXJI . De plus , il est nécessaire d'observer 

que Jux , à la fin du premier hémistiche , est pour 

>^ . Suivant lusage ordinaire , il auroit fallu pro- 

noncer , à raison de la pause , "i^ ; mais Ebn-Malec 
a adopté ici , conmie en plus d'un autre endroit , un 
usage particulier aux Arabes de la tribu de Rébia. 

Les deux régissans placés avant le nom dont il est 
question ici , ne peuvent être que deux verbes , conune 

t^ juXft j^I ^^\ , pour JuU Aiji! r^ jyl , ou 
deux noms verbaux et exerçant Tinfluence verbale , 

conmie A3^i ci^ ^^^^^ 1^^^ 1^4X4^ , pour cj^ LSjuU 



ol^l luUU KijaA , ou enfin , un nom ayant la valeur 
d'un verbe , et un verbe , comme aa^I« '^ji' ^y^ , 

c est-à-dire, 03^1 AA^US^p^U'. 

Quant aux mots régis , ce sont aussi bien les agens 
régis au nominatif, que les complémens r^is à l'ac- 
cusatif. 

Vers 280. 

Comme je l'ai déjà observé ailleurs, ^^^'3 est 

pour â^!^ • P^^ ^r^^ '^ « ^ f^u^ entendre l»>t\jz- t^ en 
^ran(2 nombre: Is est l'accusatif de ^i , et i;-»i»t li est 
un terme circonstaTwiel Jtétat Jl^ , en relation avec Tagent 
ou sujet du verbe jUfc.1 . 

* (*3^ ^^ ^^ '^^"^ ^^ ver^ tM^ iamI , qui signifie Ij^X^ . Voyez 
ma Gmmmairr arabe. 2' ^dit. tom. I, pag. 579. Cet exemple est pris de 
rAlcoran, sur. 69, vers. 19, édit. de Hinckelinann. 



5. 
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Vers 282 à 286. 

Il y a une grande diversité d'opinions entre les gram- 
mairiens , relativement aux différens cas compris dans 
l'application de la règle dont il s'agit dans ce chapitre. 
L'observation générale qui semble devoir servir de 
guide dans tous ces cas , c'est qu'il faut retrancher tous 
les complémens qui ne sont pas absolament nécessaires S^^hà , 
mais qu'il faut conserver tous^ceux qui sont nécessaires, 

et qu'on désigne sous le nom de i<y^^»^ , c'est-à-dire , es- 
sentiel. Voilà pourquoi , quand le premier régissant est 

privé de son action J^!i^ , s'il devoit avoir pour complé- 
ment un pronom à l'accusatif, comme <)^3 (SiJ^3 *^^j^y 
ce qui tient lieu de *^j^^ «>^j iSij^ > îl f^ut faire l'el- 
lipse ( V. 1 83 ). Au contraire , si ce pronom fait fonction 
d'agent du verbe , c'est-à-dire , si c'est un pronom insé- 

parable représentant le nominatif ^yj^ JuuijU , il faut l'ex- 
primer et le faire concorder en genre et en nombre 
avec le nom qui est le sujet logique des deux verbes 
(vers a8i ). C'est ainsi que yl— JU^^ est en concor- 
dance avec é\ K ^1 , et l^^)^— 2: — ^^ avec JKk > g 
(vers 282). Si ce pronom étoit destiné à exprimer 
un énonciatif , comme cela arrive avec les verbes de la 

catégorie de {Jiô , on ne le supprimeroit point , ma^s 
on le rejetteroit à la fm de la phrase (vers 18& ). Ainsi 

l'on diroit : ôL^I tlXU ) Js^j «-^^oUô^ (s^ , et de même , 

•le' 'S*^;-* jj-* y^G ^"'''^' • n peut arriver aussi que 
cet énonciatif qui, de sa nature, devroit être un pronom 
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, se rapporte à un sujet qui ne soit pas du même 
genre ou du même nombre que celui auquel se rapporte 
rénonciatif exprimé en premier lieu ; en ce cas , il ne 
faut pas le représenter par un pronom jU>^t , il faut /aire 
usage du nom ou de Tadjectif hi-méme j^J»! . On dira 

donc : JUôinÀA \^JJ^ UUaJU (s^3 «^^"^âUô , et non pas 

•Ijl l«>a^; et, comme le dit Ebn-Malec, (^IâIô^^ ^t 

^^\ IpJ, lisîj ti-l S et non pas »lJ| jp*, Iis?j. 

On appelle le verbe qui exerce son action J.».^,»JI jmiW , 
c'est-à-dire , expliquant le verbe privé de son action sur le 
régime. 

Un commentateur observe que le poète a dit Uji^aSI 
si deux régissons exigent lexercice de leur action sur un 
nom, pour écarter le cas où il y a effectivement deux 
verbes, mais où les deux verbes n'énonçant qu'une 
même idée, la répétition ne sert quà fortifier l'ex- 
pression , comme dans l'exemple suivant : ^ 

(( Où donc , où donc fuirai-je avec ma mule P Ceux 
« qui te poursuivent de près , sont arrivés , sont arrivés 
a jusqu'à toi. Arrête , arrête-toi. » 

Le poète n*a point dû observer ici la règle , et dire 
d)bt d)^t ou 4f)^i d)bl , parce que le second verbe n'a 




* jlxJà^ est pour ^^U \r>{t : peut-être Ëbn-Malec avoit-il écrit , 

M» M 

l^ar coutraclion , ^IjJû^ . 
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ici d*autre objet que de fortifier Texpression ■> a^tj iW . 

«Tai traité ce sujet avec plus de détail dans ma Gram- 
maire arabe, 2' édit. tom. II, pag. a&y et suiv. 

Les mots U^l i (vers 286), c'est-Â-dire , dans tabon- 
iancef ne sont là que pour comjdéter le vers. 

Au vers a 85, il faut prononcer (jl j-iJôli. 

Vers 287. 

Aschmouni et un autre commentateur observent 
avec raison qu'Ebn-Malec s*est exprimé d'une manière 
peu exacte, tant ici que dans son ouvrage intitulé 
il^Uli , en présentant comme synonymes les deux dé- 
nominations j0^j>AA et ^^Jaa JytU . En effet , si Ton 
peut dire à la rigueur que le (>Ux« JjAi* est toujours 
réellement ou virtuellement un j4>uâ^ , on ne peut pas 
dire que lej«XMu« fait toujours fonction de f^H^^ Jy^iU. 
Le contraire est évident , quand on dit , par exemple , 

I Joj ^j^ cP'S^i t ou, ùôsAS, «>sO <Mj^ ^j^^ , ou enfin , 

Le verbe indique deux choses , Vaccident *^o^ , et 

le temps où il arrive (j^>)l : cette dernière indication 
manque dans le nom d'action jOsjaa . 

Vers 288 et 289. 

Le nom d'action faisant fonction de (>Ux« JyU^, 
est régi à Taccusatif , soit par le nom d'action lui-même , 

conmie CfjJù Jos5j ^j-^ <^m^' , c'est-à-dire , ^J^ Ji 

^^j, ou par le verbe , conune C^Uj *b, ou par fad- 
jectif verbal , comme ^ji^ o^^ oût . Il peut être 
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employé, ou simplement pour corroborer et rendre 
plus énergique Texpression du verbe , ou pour modifier 
ridée générale du verbe par quelque nuance spéciale , 

comme uk>^ U^ *^j^ « ou pour indiquer le nombre, 

comme (j!Aj^ aa^t^ et i«x^>lj S^jéà a^4^« 

Au vers 288, prononcez 3I (j^Mà . 

Ver» 290. 
Ebn-Malec s*est borné à indiquer deux des cas où le 
nom d'action propre au verbe énoncé dans la phrase , 
et ayant avec celui-ci une racine commune, peut être 
représenté , dans Tanalyse grammaticale , par im nom 
d action emprunté d*uu autre verbe , ou par des mots 
qui ne sont nullement de la catégorie des noms d action. 
Mon intention étant ici de faciliter Imtelligence de son 
texte , et nullement de suppléer à son silence , je n*en- 

trerai là-dessus dans aucun détail. J^ est pour J^ . 

Vers 295. 

En disant iù^\< SJ\ ^ JOâ , c'est-à-dire , ^s^ tt 

(^«>sjl& impératif énergique , Elbn-Malec a eu en vue 
des vers que j*ai cités dans ma Grammaire arahe , 2* édit. 

tom. n, pag. 176, et où Ion lit: JUJJ <>— t!;j ^^^^ 

tgJUSlt J«K> Zoreîk, enlève donc les troupeaux , comme les 
renards enlèvent leur proie. 

Vers 294. 

a S s " ^ 

Dans ce vers , LLt est poiu* LL« , et Ll^ pour ^^^ , 
c'est-à-dire , ^J:»^ . Ebn-Malec a eu en vue ce passage 



^ « 
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de rAlconm, sur. 47, tcr. & et 5 : UI5 ô^^ I^Mtf 

^ 1m y Jou IL» . Rien n*esl jdos fréquent , snr-tonl dans 
les expressions praverbUes et dans les formules , que 
cet usage da nom d'action arec ellipse de Fantécédent , 

comme MU95 ^^'^-«^t pour â^U» ^sbl^ tSu^M ^.ci»t j'^n- 

tfnib rof wires, et je sais disposé àr obéir; 
soyez le Uenvenu, et mMezrroas à rotre aise. 

Vers 295. 

L*aatear signale dans ce vers deux cas particuliers , 
ob il convient de sous-entendre Fantécédent par le- 
quel le nom d*action est régi à Faccusatif. Ces deux cas 
sont, I* quand un nom qui désigne une substance 
( et non une idée abstraite ou une qualité ) , avant pour 
attribut un verbe, on exprime le nom d*action avec 
redoublement; a*. quand, dans le même cas, la pro- 
position est énoncée avec restriction. Ainsi Fon doit 

dire , f^jui» \jxm Js8j> au lieu de \jjum \jjLmjxmJt ^j , et 

de même , t^ju»» «sot UjI ou [;-jh» ^I «^^' ^ , au lieu 
de t^«4«» jAmJ owl Lcl et \jxm Vl jxmj ool U. Hors les 
deux circonstances indiquées, Fomission de Fantécédent 
pourroit avoir lieu, mais ne seroit que facultative. 
Il faut observer qu*£bn-lVfalec auroit dû régulièrement 

dire au duel , ^^j^ , puis c^u et («xâJumI. Je crois de- 
voir transcrire Fobservation que fait à ce sujet un com- 
mentateur : 

Jl^ JoU fcf^b^ Ljt« jào,^ 3^^ Jj^ iuUJt i^y^ <i ^j^3 
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^J}f^ ya^ yiy jPCl JUm» ^yt ^ ùJJUAy >jy J^ (^ 

6 U (^La« ^^c ^I AÂJi3 J^ <^u (^«XÂXAMyf yl:>^ 
*>^»3 U^***^' (i-^' >^ fV>^ «^^3 

n serait superflu , je pense , de traduire cette obser- 
vation dont le texte ne présente aucune difficidté. 

Vers 296 et 297. 

Dans les cas dont il s*agit dans ces deux vers, le 
nom d action est employé comme fortifiant ou corrobo- 

rant «Kâ»^ Ténoncé d*une proposition précédente. S*ii 
ne fait qu énoncer, sous une autre forme, la pensée 
exprimée d*une manière complète par cette proposition , 
en sorte que le résultat de la proposition et celui du 
nom d action qui la corrobore soient identiques , on dit 

qaïl se corrobore lui-même juwjLJ ^s&>y ; mais s*il ajoute 
à la pensée exprimée par la proposition , une détermi- 
nation ou une plénitude d'affirmation qu elle n*emportoit 
pas par elle-même , on dit qu*il corrobore autre chose 

ùjjjii «xâ»^. On reconnoit cette différence dans les 
deux exemples donnés par Ebn-Malec. En effet , le pre- 
mier signifie :je bn dois nulle (pièces d'argent), confession, 

c'est-à-dire, je le confesse. Le mot \i^ confession n'ex- 
prime , sous ime autre forme , que la pensée déjà énoncée 
par je lui dois, &c. Dans le second exemple : ta es 
comme mo^jils, certainement en pure vérité, cette addition 
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Q»^ U^ affirme pouthrement œ que la pitqposition 

précédente n'exprimoit que comme une chose possible. 

Au Y&n 396, ^tâkjuil ne signifie autre diose que J>M • 

Vers 298. 

Dans œ Teis, ^Ul« est pour ^It^» <^l- Les mots 

AêiÊm %sAs signifient me femme fin épnmve une grande 

infortime. 

Vers 300 et 501. 

Si l'une des conditions indiquées dans le vers 3oo 
manque , il faut faire usage d*une préposition. 

Vers 302 et 503. 

Quand le nom d'action est employé conune com- 
plément indiquant le motif Â iydJU , s*il est déterminé 
par Tarticle ou par un complément d'annexion , on l'ex- 
prime ordinairement au moyen d'une préposition , 

m 

comme ji^^UJ mb^ ; s'il est indéterminé, on l'exprime 

d'ordinaire par l'accusatif, comme si Lx^^b ax^^ . Ebn- 
Malec cite cependant un exemple dans lequel le nom 
d'action étant déterminé par l'article, on na fait usage 

d'aucune préposition ; on a dit : (^Ji4^\ et non (^^b^ • 

Ver» 304. 

Eln donnant pour signe des termes divonstanciels de 
temps et de Ueu c3p&, qu'ils renferment le sens de ]a 

préposition i , partout oà ils se rencontrent dip^l , l'in- 
tention de l'auteur est d'écarter de cette catégorie les 
noms de lieux que l'usage permet de mettre à l'accu- 
satif, mais dans certains cas exceptionnels seulement. 
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C'est ainsi qu'on dit jl^l «Ji^^ , et à^^ff^J} iLXi^^, 
sans que pour cela on puisse dire jl^xJt isjué , ni cujXe 
«x^flà^^t • Ce n'est donc point dans ces cas-là , comme 
cme il«>Ji et «x^ià^^t sont mis à l'accusatif. Les 




grammairiens arabes se partagent en divers systèmes , 
pour rendre raison de cette syntaxe exceptionnelle. 

Vers 307. 

La raison pour laquelle les noms verbaux de Ueux mw! 

^\^l indiquant im lieu spécial ja&i^ , quoique direc- 
tement opposés, par leur nature, aux noms de lieux vo^oes 

ou indéterminés (t^t^M (tels que devant, derrière, dessus, 
adroite, &c. ou on mille, une parasange, &c.), peuvent 
être employés adverbialement , comme O^ , est vrai- 
semblablement leur intime rapport avec les noms d'action 
j<x A rt ^ faisant fonction de (^Ha^ ^ydU . Toutefois , 
comme c*cst une exception à la règle, ces noms ne 
jouissent régulièrement de ce privilège , qu autant qu'ils 
ont pour antécédent le verbe mém£ duquel ils sont dérivés 

^4^1 Ax^ aL^I i U . Ainsi l'on dit bien , v^ôot ow^^ 
«>^j , mais on ne doit pas dire , (^-y^w' f^^ \yt^\ . 
Les exemples contraires sont des exceptions. 

Vers 509 et 510. 

Les mots qui expriment des circonstances de temps 
ou de lieux ne sont pas tous de la même nature; il 
y en a qui peuvent entrer dans le discours comme 
sujets , attributs , complémens directs des verbes , &c. , 



> «^ 
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et qui , par conséquent , peuvent être employés à tous 
les cas , comme ^^ ; d'autres , au contraire , ne sont 

jamais employés qu'adverbialement , conmie J » i , 

, &c. On appelle communément c3^i i les pre- 

miers , O^^Xa Ojiô , et les seconds , Oy^sj^j^à o^ . 
De ces derniers , il y en a qui effectivement ne quittent 

jamais la forme adverbiale , tels que IaS et (jo^ ; mais le 
plus grand nombre peuvent être employés conoime com- 

plément d'une préposition, par ex., Joj (^, (^ ç^; 
c'est là ce qu'Ebn-Malcc entend par aaî^JôJI x«bâ . 

Vers 512. 



• ^ ^ *t j 



L'auteur dit ÂMjéÊ»^ pour ms^jmê^ , à cause de la riaie : 
ce mot est un JL^ , qui a pour antécédent le pronom 
renfermé dans 



Vers 313 à 316. 

Il suffit de donner ici des exemples des divers cas 
indiqués dans ces vers : 

I " Suivant quelques Arabes , il faut dire avec \ »Af"i 
et U , suivis de ^ , en employant l'accusatif , oi^t U 

'^NOi ^^* ^>^l (J-* iûuAj^ c;^l ubp ; plus généralement 
on fait concorder, en ce cas, Os^j et iuuûj avec c;wl. 

Sans doute ce qui détermine les grammairiens à sup- 
poser, dans ce cas, qu'il y a ellipse du verbe J^, et 

que c'est ce verbe qui gouverne J^x^j) et iûuôî à l'ac- 
cusatif, c'est que, suivant leur opinion adoptée par 

«M 

Flbn-Malcc , ce n'est point le 3 nommé iuux-lt 3I3 qui 



78 COMMENTAIRE 

fa»i&il , et alors c'est Timpératif du verbe ^^^^JS^^ ; ou 

4,A^9k>l pour i.gfuièLj\ , et alors c*est le prétérit de la voix 

passive. En ce cas , il faut, au vers 3 1 8, prononcer elijt . 

Vers 318. 

On appelle fexception JuaX.« , quand la chose ex- 
ceptée est comprise dans la masse de laquelle on la 
soustrait; au contraire, on la nonune gltiAjU, quand 
la chose soustraite est étrangère à la masse, coname 

Li»;i VI J>^ê»^ *^jj^ ^ • C^ ^'^^^ point alors , à pro- 
prement parier, une exception. 

Vers 319. 
Le cas dont il s agit a lieu quand on dit par inversion , 

4^^l ItX^ VI à^^ ^- Ebn-Malec observe que, dans 
cette circonstance , on peut mettre le nom qui exprime 
la chose exceptée , à laccusatif , ou le faire concorder en 
cas comme permniatif i^ , avec le nom qui exprime la 
masse , mais qu'il est mieux d'employer l'accusatif. 

Prononcez VI ^ wâ . 

Vers 320. 
Pour bien analyser ce vers , il faut considérer «Krj L1 

m 

comme une dépendance ou un complément de ^/^* 
Voici en termes plus clairs ce que veut dire Ebn-Malec : 

Vers 521. 
La particule d'exception M peut être répétée sans 
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avoir aucune influence , et sans indiquer une nouvelle 
chose exceptée , ou , au contraire , pour indiquer une 
nouvelle chose exceptée. Dans le premier cas , et c'est 
celui dont il est question dans le vers 32 1 , le second 

^\ n*exerce aucune influence , et on se conduit comme 
si cette particule étoit omise ; c'est ce qu'on entend par 

* vjJI . Ainsi , comme Ton diroit , &\^\ M ^^ *^jj^ ^ 

I^N^» o^ ^^ aussi, toso ^' ^^' ^' (^ ^2)^ ^* ^ 
est bon d'observer ici qu'Ëbn-Malec a bien mal choisi 

son exemple , car les mots <^t et Vjilt n'étant déclinés 
que virtuellement , on peut douter s'ils représentent ici 
le génitif ou l'accusatif. 

La même chose auroit lieu si devant le second ^t il 
y avoit une conjonction copulative , supposé toujours 
qu'il y eût identité entre les choses exceptées , et que les 
noms soumis à l'influence de la particule d'exception 
n'exprimassent point deiu exceptions différentes. Ex. : 

a La succession du temps est-elle autre chose , sinon 
n la nuit et le jour qui la suit , et sinon le lever du 
<( soleil et son coucher ? » 

Effectivement il est évident que l'idée exprimée par 

w 

L^Iaà ^ ^jM^ûJI ^^Uo , n'est point différente de celle que 
le poète avoit déjà énoncée, en disant ^^U^i^ ^^. 

Vers 322 à 325. 

n est question ici du cas où M est répété , non pas 
seulement par manière de pléonasme , mais comme ex- 
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primant dans le lait une nourelle cBoqilioii. H fiiat £ûre 

ici une distinctioii entre Tcxcepticm qm est ^jJ^ ^^ ceOe 

qui est pb ( ctder. t. 3 1 7 }. Si eBe est ^r^ « Ton des 
mots qui expriment les choses exceptées doit être mis 
au cas où auroit été mis le iJu» ^^uLs^y», s^il eut été ex- 
primé; les autres doir^it éprouver Ilnfluenee de M, 
c*e8l4-dire , être mis à Taccusatif : on dira donc : «5^^*^ U 

t<>»,>^ M U^ê^^ M ^j M . B suffit que Tun des noms 



qui expriment les dioses exceptées soit mis an nomi- 
natif, sans que cela tombe nécessairement sur le premier 
en rang , ce qui cependant est préférable.Ce que le poète 

entend par JutUIt , en disant , ^^ JotU)!; ^^aSUII , c*est M . 

Si Texception n*est point P/^ , il y a une nouvelle 
distinction à £adre ; car le aâ« ^âsm.» peut être placé 

avant le ^^uU^y*, comme ^^ M ù<^j 9\ |»yJI ^t*^ U, 

ou après lui, comme |»yul \jj^ ôH loy^ ^1 »U>- U. 

Si le dernier cas a lieu , les noms des choses exceptées 
doivent tous être mis à laccusatif ; on dira donc : »t^ U 

^j^l liJU ^ 1^ « <t)s!j « . Si c'est le premier 
cas qui a lieu , totis les noms qui expriment les choses 
exceptées devront être mis à laccusatif , excepté un seul 
qui éprouvera ou n'éprouvera point Tinfluence de Vl , 
suivant les règles données précédemment. 

Vers 326. 

Dans Texemple donné ici, l'exception n'est point 
£^i« > parce que le verbe ly^ renferme un pronom , 
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et est réquivalent de ^ iy^ . La rime nuit ici à la clarté, 

t 
et il faut supposer que <je est pour LJ^ . Âschmouni 

en fait la remarque , et observe qu'Ebn-Malec a suivi en 
cela le dialecte des Arabes de Rébia ; mais il semble pré- 

férer la leçon Jii ^1 l^^l ^I , dans laquelle <Jc est pour 

JA^ , et il ajoute que , bien qu'il soit permis de faire 
concorder en cas , le nom de Tune des choses exceptées 
(sans aucun égard au rang que chacime d'elles occupe), 
avec le aJU ^^uUim^ , cependant l'usage donne la préfé- 
rence , à cet égard , au nom qui est placé le premier. 
La dernière partie de ce vers signifie que, quand 

«H 

^S est ainsi répété, l'exception est ou n^ative ou aflBr- 
mative pour toutes les choses exceptées , suivant qu'elle 
est négative ou affirmative pour la première. Ainsi , si 
l'on dit : Mes amis sont venus, sinon Zeîd, sinon AmroUy 
sinon Becr, on nie d'Amrou et de Becr, comme de Zeïd, 
qu'ils soient venus. Au contraire , en disant : Mes amis 
ne sont pas venus, sinon Zeïd, sinon Anvrou, sinon Becr, 
on affirme aussi bien d^Amrou et de Becr, que de Zeïd, 

qu'ils sont venus. 

Vers 330. 

Par {j^. <ik^ ^ ^°^ ^ots qui précèdent {jy^* ^ 
faut entendre ^L^ et t<x^ , qui régissent le (guoim^ au 
génitif, à moins qu'on ne dise ^^-îh. U et I^X-^ U ; car 
alors le ^ ■ '? »»»■,• est considéré comme le régime direct 
d'un verbe , et doit être mis à l'accusatif. 

Vers 332. 



Ce vers indique que Ifil^ suit la même règle à l'égard 

6 
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du (fijiim^^ que ^L:^ et l«x^, en observant toutefois 

qu'on ne dit jamais lâl»- U . 

Vers 555 et 554. 

Ce qu'on entend par iknàLà dans une proposition, 
c'est tout ce qui n'est pas nécessaire pour que la pro- 
position ait un sens complet , c est4-dire , pour qu'elle 
exprime un jugement de l'esprit; c'est l'opposé de ii*y^, 
mot par lequel on désigne ce qui est indispensable à U 
constitution de la proposition ( vers a8a ). Par exemple , 

si l'on dit» Uâ»l^ }jJt ojJUjai rencontré Amron (bd) 
étant à cheval, liA&b est un Jl»> et un iVjkàui , puisque les 
mots 1^ «Ji^^ formeroient à eux seuls une proposition 
complète. Quelquefois cependant le Jl»- ou terme cir- 
cofistanciel d'état forme une partie nécessaire de la propo- 
sition , soit parce qu'il tient lieu de l'énonciatif , comme 

dans cet exemple : Ci^l» )'«>oj ^j^ , dont le sens est 
jul^ J\^ i S^^ )«>o3 fXr^ mon action de frapper 
Zeîd a Uen, ijuand il est debout; soit parce qu'il entre 
dans la phrase comme une partie essentielle du sens , 
ainsi que dans l'exemple suivant : 

« Le véritable mort est celui-là seul qui vit affligé, 
u étant dans une situation pénible , ayant peu d'espé- 
« rance. » 

En effet , il est évident que l'énonciatif n'exprimeroit 
qu'un sens incomplet et même £biux , si les termes cir- 

constanciels \ ? .m ^' , etc. étoient supprimés. 

Le Jl^ , de sa nature , doit ^tre on adjectif «JL»^ ; 
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il doit être mis à laccusatif fa»*flau.« ; enfin , il doit ren- 
fermer la valeur des mots Jl> «i dans l'état de. Il doit 
de plus exprimer an état passager, accidentel ^lULuU, et 
non pas inhérent à la chose ou à la personne à laquelle il 

«M 

se rapporte. Enfin ce doit être un adjectif verbal \sjAj» . 
Ces deux dernières conditions toutefois ne sont pas d'une 
nécessité ahsolue. 

Ver» 555 et 556. 

Le nom dit 4>wtl> , ce qui est le contraire de ^3USk^ , 
peut servir de Jl»-, quand il indique une valeur, un 
prix, et aussi lorsqu'il est facile de le ramener à la 
valeur d'un nom adjectif, de la catégorie de ceux qu'on 

«M 

appelle ^^iu^ . 

Les mots Jvw \cKjt de la main à la main, signifient 

argent comptant. 

Vers 557. 

11 est de la nature du Jl^ d'être indéterminé i^jSij ; 
si donc il semble déterminé grammaticalement , comme 
dans J«x.»»3, exemple donné par notre auteur, il 
faut , pai* l'analyse , le ramener à un sens indéterminé. 
Voyez , sur le terme circonstanciel d'état , mon Antho- 
logie grammaticale arabe, pag. 348 et suiv., et ma Gram^ 
maire arabe, q* édit. tom. Il , p. Saa, et p. 56o note. 

Vers 559 et 540. 

L'objet du terme circonstanciel d'état, c•es^à-dire, 
le nom qui exprime la chose ou la personne modifiée 
par ce terme JUI ^^ , ou JLJt i^A^Uo , est d'ordinaii^c 

6. 
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déterminé Hàjtuè ; il est cependant des cas où il peut être 

indéterminé BjSij : i** s'il est placé après fe JU>- ; a* si! 

est particularisé (joAâ^ , c'est-à-dire , s'il a un commen- 
cement de détermination (voyez ma Grammaire arabe, 

a* édit. tom. II , p. 1 36 et 4^6 ) ; 3° s'il se montre (j^ Ji 
après une négation , ou 4° après une forme de discours 
qui ressemble à la négation , c'est-à-dire , après une in- 
terrogation ou ime prohibition. Je me bornerai à donner 
un exemple du premier cas : 

u Dans mon corps est une maigreur évidente , si tu 
« sais la connoître ; et , si tu appelles tes yeux en témoi- 
n gnage , ils déposeront de cela. » 

Vers 341. 

On trouve, dans le vers que je vais citer, un exemple 
qui justifie l'opinion énoncée par fJ^n-Malec : 



> ^ M.» to J J it 



« Je me suis consolé de l'absence de vous autres, tous 
« tant que vous êtes , en pensant à vous , en sorte qu'il 
(( sembloit que vous fussiez avec moi. » 

Le mot )jio fait la fonction de Jl»- , et cependant il 
est placé avant son antécédent S^ 4;«w»>Ltf , qui est le pro- 

nom af&xe ^./«-^ , quoique cet antécédent soit régi par 
la préposition (^. 
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Vers 342 et 345. 

Il n y a , à proprement parier , qu'un verbe , ou un 
mot renfermant la valeur d'un verbe , c'est-à-dire , un 
nom d'action ou un adjectif verbal , ijui puisse régir un 
terme circonstanciel d'état. De là il suit que tout mot 
qui forme le second terme d'un rapport d'annexion (j^^àM 
aaJÎ ( ou comme s'exprime ici Ebn-Malec , *î o\jiiSi ) , 
ne peut pas être Vohjet d'un terme circonstanciel d'état 
jm 47<ib^Li0 . Mais il y a ici trois exceptions; les voici : 
1° si le premier terme du rapport d'annexion (j\jà^\ est, 
par sa nature , propre à régir le JU* , c'est-à-dire , est 
un nom d'action, ou un adjectif verbal, d'où il suit 

qu'on peut dire, iU^L — i «xà^ ijy^ c^h^I ; s** si le 
premier terme du rapport d'annexion &it partie de l'idée 
exprimée par le second terme , conmie dans cet exemple : 

llil^t J^ ç^ ^^t-âj3«3<^ <i U \x^jj ; y si le premier 
terme du rapport d'annexion peut être supprimé , sans 
toutefois que le sens en soit altéré, ce qui assimile ce troi- 

sième cas au second ; exemple : C^aâ^ |<v^I ^ g^sl . 
Il est évident qu'on pourroit dire , sans que le sens en 

fut essentiellement altéré , LjLaâ^ |<v^I jasI , conmie 
dans le second cas on pourroit dire, ^^ U '-ii^ 

«M • 

\j\y^\ J^ (j^ , au lieu de ^S^^^y^ «i U . 

* ^ .. 
Les mots Ua^* ^ , pour {jJ^ ^ , ne sont là que 

poui- compléter le vers. 

Vers 344 à 348. 
Il semble naturel que le nom qui est modifié par le 
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Jl^ , précède ce terme modificatif ; cependant le con- 
traire a lieu assez souvent. Gela est permis , si le Jl^ 
est régi par un verbe qui puisse être conjugué, ou 
par un adjectif verbal qui ressenaJ)le au verbe con- 
jugué, c'est-à-dire, qui reçoive les inflexions indicatives 
des genres et des nombres , ce que les grammairiens ap- 

pellent i^A^^I c;»U^ . Cela est interdit , au contraire , 
si le Jl^. est régi par un mot qui exprime le sens d'un 
verbe , sans être de la nature du verbe , comme sont tous 
les articles démonstratifs Iâ^, JJi, etc.; ou par cer- 
taines particules, telles que ouJ qui renferme le sens de 

ifi^^ je désire y ^j^ comme si qui renferme le sens de 

Ajbât je compare. En&n cela n'arrive que rarement avec 
les prépositions i > <>sjL» et autres semblables , qui ren- 

«M 

ferment le sens du verbe jjUu»\ être dans un Ueu. Quant 
aux adjectifs de la forme J^l, exprimant le compa- 
ratif, a n'est pas, en général, permis de leur &ire 
réffr^ avec inversion, le JU^, parce qu'ils ne parti- 
cipent que très-imparfaitement de la nature des adjectifs 
verbaux, conune le prouve leur syntaxe particulière; 
cependant cela est autorisé dans les expressions pareilles 
à l'exemple donné par Ebn-Malec. On peut dire de 

même : 'Os^b ajU (^^^m»»! U^b jjjl . On voit que , dans 

ce cas exceptionnel , l'adjectif comparatif régit le Jl^ 
qui le précède , comme celui qui le suit. 

Vers 349. 

Un même objet peut être modifié par plusieurs termes 
circonstanciels d'état , comme ^2^^9}j CC^Uô «Xu) ^^ * 
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c est ce qu exprime d*abord notre auteur , dans ce vers. 
Mais il peut arriver aussi que plusieurs termes circons- 
tanciels d*état réunis appartiennent à différens objets, ce 
qui a lieu de diverses manières : i "* le J W étant mis 
au duel ou au pluriel , parce qu il exprime une modifi- 
cation commune à plusieurs objets, comme dans cet 

exemple : J^y^^^ pJ»^ ui-fûJI^ j^^^ J^» fXi^ 

«^l^,d&*v,« ; 2"" chaque JU». modifiant un objet particulier. 
Dans ce dernier cas , chaque terme modificatif peut suivre 

le mot qu'il modifie, comme l!^U Jjt l^ifâl^ ^^^^^ ; ou 
bien les différens modificatifs peuvent être rejetés après 
les divers termes modifiés, comme UâU |^— — S c*juJ 
Laj&[; . Le rapport entre chaque terme modificatif et 
le terme qu'il modifie , est indiqué alors par le genre 
ou le nombre , s'il y a lieu : autrement le terme mo- 
dificatif, placé à la fin de la phrase , doit être rapporté 
au premier terme modifié. Ainsi ^Cx&^j modifie le pro- 
nom renfermé dans c^^h ^ » et IxâU modifie '^ . 

Vers 550 et 351. 

I 

Le terme circonstanciel d'état s'emploie quelquefois 
pour exprimer une idée explicative , restrictive ou au- 
trement modificative, qu'on ne devineroit pas si elle 
n'étoit pas énoncée, comme quand on dît, ^jJt 4-^6 

Ci^^i«My« : on le nomme alors , iUwbM^ ou iLUx* ; d'autres 
fois il ne sert qu'à corroborer une idée déjà énoncée, 

et alors on l'appelle ià^^y^ . Dans ce dernier cas, le 
JUi» peut corroborer, soit seulement l'antécédent qui 
le régit, comme dans l'exemple donné par Elbn-Malec, où 
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le mot )4>wmJU corrobore «^«jc ; soit une proposition tout 
entière, qui est toujours ime proposition nominale, 
dont les deux termes sont déterminés, et ne sont pas 
des noms ou des adjectifs verbaux. Elx. : U^Ia^ Ô^\ «x^ 

M» 

Zeîd(est)tonfrère, (étant)affectionné; Uju ^A \i^ ceci 
(est) la vérité, (étant) évident Pour analyser ces pro- 
positions , on suppose qu'il y a ellipse de T antécédent 

qui régit le J\»> , antécédent qui est xi^t , ou aa^I je le 
cannois, je le sais certainement. 

La proposition, avons-nous dit, corroborée par le 
Jl^ , doit être ime proposition nominale , dont les deux 
termes sont déterminés ^\^jxa , et sont des noms antres 

que des noms verbaax C:jyAXûb«^^ ^(«X^U^ .Ebn-Malec 
n'exprime pas ces conditions , mais elles résultent de la 
nature même des choses; car, i"* si la proposition étoit 
verbale, le Jl^- corroboreroit le verbe, et non la pro- 
position; 2* le JUfc. corroboratif suit toujours le terme 
qu'il corrobore ; or le JU». , quand il n'y a pas inversion, 
suppose toujours que le JUI «^^w^U^ est déterminé ; 3^ si 
l'un des termes de la proposition étoit un nom verbal , 
ce seroit lui qui seroit corroboré par le JL^ , et non 
pas la proposition entière. 

Dans le vers 35o, l'auteur a prononcé ta-thouji ler-dhi, 
et il a fait la syllabe i brève, conune si l'on eût écrit, 

\jo^ . Voyez ci-après , vers 4 1 4 . 

Vers 552 à 555. 

Le Jl^ peut être remplacé par une proposition , soit 
nominale , soit verbale. Si la proposition est verbale , 
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et que le verbe soit à l'aoriste , d'ordinaire elle est 
détachée de ce qui précède , et n'y est point liée par 
la conjonction j. Si cependant, dans ce cas, on fait 
usage de cette conjonction, il faut supposer, avant le 
verbe, un inchoatif auquel le verbe sert d'énonciatif : 
par là cette proposition rentre dans la catégorie des 
propositions nominales. Hors les cas précédons, la pro- 
position qui fait fonction de Jl^> , se joint à son anté- 
cédent , ou par la conjonction ^ , ou par an pronom 

de rappel *XjUj ft ,»<^ , ou par ces deux moyens réunis^ 

Vers 356. 

• 

L'ellipse de l'antécédent du Jl^ a lieu nécessairement 
dans certaines formules proverbiales consacrées par 
Tusage, et il est défendu JJâ^ d'exprimer cet antécédent; 
elle a lieu aussi quelquefois d'une manière facultative; 
par exemple, si l'on dit à quelqu'un : (^^^ji^ i.i %^t 
comment étes-vous revenu ? il peut répondre : Ca^Ij à 
cheval , en sous-entendant *i>Ji^j je suis revenu. 

Vers 358 et 359. 

Prononcez héschib-ri-ner-dhan. 

Dans quelques manuscrits on lit *> i^i , mais je 

pense que c'est une faute. Il y a ici ime ellipse : <> i^i 

est pour <>^ y'Wyi^t . 

Dans ce vers , ^^i est la même chose que «â^ . 

Vers 560 et 561. 

Prononcez , dans le vers 3 6 1 , mith-U ler-dhi. 
Comme la construction du vers 36 1 est un peu em- 
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barrassée , ce qui en rend le sens obscur, je transcrirai 

Texplication qu'en donne un commentateur. La voici : 

^li JLj^ iU:>Uj >uhrJt ^ A.Ma» c.^j cS^t i ^^ 
a« U»- ^Ui Jbu^uUJt Joûl (j^ OUU0 ti>l JljI ^^I i 

Jj)ju :>u ^1 5[)ju ^t oôi ^ A^ :^uU jHHh«^t ^li» 

poLiu dydA j^UJt^ :^j ^U)l jo^l ovil ^ 

C^l i (^1 o»^\Â bUUl ^ v>»aÂ^ c^lj (i^y^l; 

Je crois inutile de traduire ce commentaire qui est 
parfaitement clair. 

Vers 363. 

Au lieu d'employer l'accusatif pour exprimer le terme 
spécificatif ^^.H^^ i on peut énoncer celui-ci par la pré- 
position (j^ suivie du génitif, à l'exception cependant de 
deux sortes de spécificatifs : i ° celui qui a pour antécédent 

des numératifs , comme ^^-^ ^^^.—^^ et Bj^jS^s. i±>^ 

hym^ ; 2** ceux qui renferment, ainsi qu'on l'a expliqué 
tout à l'heure , le sens d'un agent v comme H«jL» c^ , 

ce qui est l'équivalent de dLJLi ov^U» . 

Dans ce vers, comme dans le vers 36 1 , <^ult est 
pour ^^UlXI i. 
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Vers 364. 

Voici un exemple de l'inversion autorisée par Ebn- 
Malec , dans la construction du terme spécificatif et de 
son antécédent : 



« Je me suis perdu moi-même , en chassant loin de 
« moi Tespérance , et je ne me suis pas corrigé de ce 
M défaut , quoique Tâge ait blanchi ma tête. » 

Vers 366 et 567. 
Tous les grammairiens ne s'accordent pas à' compter 

parmi les prépositions j>^ <^Ji^ • 
Le sens du vers 3 6 7 est que les particules ^XJU , S^ , 
>*• » *^ » ^ » *Ty et c;» , ne s attachent point à des pro- 
noms afiiies : cette règle souffre quelques exceptions , 
comme Elbn-Malec le remarque lui-même. 

Vers 368 et 369. 
Danslepremierhémistichedu vers 368, i^j est pour 

ç^ , et dans le second , v^ est pour vj • 

L#e sens du vers 369 est : « On trouve c^ Ay et aussi 
tt Lp , mais cela est rare ; il y a encore quelques excep- 
M tions rares du même genre, » par exemple, tdU^ . 

Vers 372. 

Les exemples suivans justifieront ce que dit ici notre 
auteur, que les deux prépositions <:|4 et v sont quel- 
quefois employées dans le sens de , ou UeuJU, en écliange 
de. pAcmples : 
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u Si nous le voulions , nous mettrions au lieu de 
« vous , des anges. » 

« Plût à Dieu que j'eusse , à la place de ceux-ci , des • 
« gens qui , quand ils sautent sur leurs montures , portent 
« la guerre de côté et d'autre , soit qu'ils montent des 
« chevaux ou des chameaux. » 

Vers 373 et 374. 

Outre l'emploi le plus ordinaire de la préposition J » 
qui est d'exprimer la possession ou im rapport analogue 
à la possession , elle est encore mse en usage ( J>j^ , à la 
lettre, on la sait, on h recherche) pour indiquer l'ac- 

tion d'un verbe sur un complément, comme J v 
donne-moi, et pour exprimer la cause d'une action, 
comme ^jyj^ ^^ il est venu poar te visiter. De plus, 
on l'emploie quelquefois d'une manière explétive , comme 

dans cet exemple : yji^H^ yt^jH f^j^ (j' si vous inter- 
prétez cette vision, et dans divers autres cas, où elle est 
plus ou moins pléonastique. 

Vers 375. 

n me senable utile de justifier par des exemples 
les divers usages de la particule v qu'Ebn-Malec indi- 
que dans ce vers, usages dont quelques-uns sont assez 
rares. Poiu* être aussi court que possible , je me bor- 
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nerai à copier un commentateur, qui s'exprime ainsi 
sur le vers 3^4 : 

^ i alii* JL-JL.J oUlt ^1^ U-^ i^iU y<JJ» (^ 

Le même commentateur s'exprime en ces termes 
sur le vers 378 : 

., JjsaII^ *^Îm-JIj 4*^ i^ -tJl yt |.lS3 oa 



vMjsS'y^ XiUiUi^til JjVI (^U* iu^ Uàjl (MxjJt lÀ^ i UJ 
<.;AA^i> y^ js: JucJt il>^ AfjUlt <S^ issJucJI jU]t ^L 



^ <^sM (jN^UL iiXamji^ l3U^^^U ^ ^LjiâJ^I 
pUÂllf 'tcuJi (5^&Jvj p^^ JUs jklyi5"(^ 4^JL« 
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Vers 376. 

Exemple de ^ employé dans le sens de i : 

« n entra dans la ville , au moment où les habitans 
a étoient distraits. » 

Exemple de ^ employé dans le sens de (^ : 

« Quand les enfans de Koscheïr seront satisfaits de 
u moi , par Dieu , ce sentiment de leur part me causera 
(( une grande surprise. » 

Ce dernier cas est fort rare. 

Il faut prononcer li-Us-ti-la, comme si Ton eût écrit 
^UamJ} . Je supprimerai dorénavant ce genre d'obser- 
vations : le lecteur, avec im peu d'attention, suppléera 
facilement à mon silence. 

Vers 381. 

Les particules *>^-« et OOL* gouvernant le génitif, 
équivalent à ^^^ , s'il s'agit d'un temps passé , et à «i , s'il 
s'agit d'un temps présent , c'est-à-dire d'ime époque qui 
n'est pas entièrement écoulée. 

Exemple du premier cas : ^j»», a.» 41^^^ «x^ ax^\j U 
je ne tafpas vu depuis jeudi. 

Exemple du second cas : («x^ l ^ •^ ^ S^ ^^^^j U 
je ne fui point vu d'aujourd'hui. 



Vers 383. 



« ^ 



, à la fin du premier hémistiche, est pour 



s X 
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Vers 394. 

L*afiixe U , dans t^^ , se rapporte à Jl du ve^s igi. 

Par ces mots , p^' A*a-h» C»j^ jI oa un p{ane{ ^nî sait 
la marche da dael, £bn-Malec entend un pluriel sain, à 
rexdusion.des pluriels rompus. 

Vers 395. 

Dans les rapports d'annexion, il arrive quelquefois que 
Tantécédent étant masculin de sa natiu^, et le conséquent, 
féminin , la concordance des autres parties du discours 
se règle d'après le genre du conséquent , et non d*après 

ceiui de Tantécédent. C'est ainsi qu'on dit iubt5 , et non 

0^)^ , dans cette proposition : ^j-H iUu)^ qmJL> jf", en 

faisant concorder l'attribut avec ^J^Jû féminin , et non 

avec (X masculin. Gela a lieu , dit Elbn-Malec , quand 
l'antécédent du rapport d'annexion pourroit être sup- 
primé , le conséquent seul étant suffisant pour le sens : 
on ne doit pas prendre cette règle trop à la lettre. 

Il faut prononcer yl CjujU tanitha-n in. 

Vers 396. 

La règle énoncée par ce vers est fondée sur la na- 
ture même du rapport d'annexion; et si l'usage auto- 
rise certains rapports d'annexion qui semblent con- 
traires à cette règle, les grammairiens ont recours, pour 
les justifier, à des subtilités en général peu satisfai- 
santes. Elbn-Malec n'étant entré à ce sujet dans aucun 
détail , je ne dois pas m'y arrêter. Il me suffira de ren- 
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voyer le lecteur à ce que j'ai dit dans ma Grammaire 
arabe, 2* édition, tom. II, pag. 2I10 et sSA. 

Vers 397 à 399. 

Dans le vers 397, ^\e est une licence pour j\j. 

Eutre les mots qui ne s'emploient jamais qu'en rap- 
port d'annexion avec un complément, les uns exigent 
effectivement que le complément soit énoncé , comme 
^(^ûJt IjUâj et tdl^L^ , les autres peuvent se passer de 
renonciation effective du complément , comme cKâ> , 
(jàMi , etc. Parmi les premiers, il en est qui ne sauroient 
avoir pour complémens que des pronoms a£Bxes ; tels 

sont «X^^ , (^ , etc. Il faut même ajouter que <^s— ' > 

Jt^^ ^ ^^ô<MM^ , et quelques autres mots de la même ca- 
tégorie , ne s'annexent qu'aux pronoms afBxes de la se- 



• c< 



conde personne. Un poète cependant a dit aaJJ , et un 

• ^ • •« < 

autre a donné le nom (^«Xo pour complément à <^ : 



** ^ ^ •i< . s < 



(( J'ai appelé Miswar à mon secours , à cause du 

(( malheur qui m'est survenu , et il a répondu à mon 

n appel , et je suis prêt à me soumettre aux deux mains 

« de Miswar ^ » 

Vers 402 et 403. 

Par verbe indécUnahle (s^ Jm , on entend les verbes 
au prétérit, et par verte décliné f^j»^ , les verbes à l'aoriste. 
Dans le vers 4oa, prononcez é-wa-rib ij^\ ^1 . 

* Je ne garantis pas l'exactitude de la traduction que je donne de ce 
vers. Voyez sur (gj , mon Commenlain sur les Séances de Hariri, p. 6. 

7 
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Vert 404. 

En observant que ÏSl doit toujours avoir pour com- 
plément d annexion ime proposition verbale, Ebn-Malec 
indique suffisamment que «â^x». , 5t , et les autres mots 
de la même cat^orie dont il a parlé dans les vers pré- 
cédens, peuvent prendre pour second terme du rapport 
d^annexion, des propositions tant nominales que ver- 
bales. 

Prononcez djoa-me-U laf-al JUAl Jjt . 

L*exemple jLs^l t^l (^ signifie, use de modestie quand 
il montrera de la hauteur. 

Vers 405. 

Par les mots ^jà^ i^ , l'auteur fait entendre que le 
complément de ^^^ , qui doit exprimer deux personnes , 
ne doit se composer que d'un seul mot qui renferme 

ridée des deux personnes , comme (:j!^Xs>^i ^, U^^, 

b^, dU^s^ ^, etc. Ainsi Ton ne doit pas dire, ^j 'X 

3y^3 • Cependant on s écarte de cette règle en poésie , 
comme dans ce vers : 

« Mon firère et mon ami , tous deux trouvent en moi 
« im secours dans les infortunes , et quand de graves 
« dangers les menacent. » 

Vers 406. 
n résulte de la règle exprimée ici d'une manière très- 
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concise , que «^i , en rapport d'annexion , peut avoir 
pour complément des noms déterminés ou indéter- 
minés au duel et au pluriel ; mais que si le nom qui 
lui sert de complément est au singulier , il &ut néces- 
sairement qu'il soit indéterminé. Ainsi Ton ne peut pas 

W «M 

dire J<^ji^ <^l . Toutefois , si Ton répète ^^1 , cette r^e 
cesse d avoir son application , et Ton peut dire : «x^) ^1 
(2)«xJLft ^ji ^^y , parce que le sens est (:j!^Asf^l 4^' . 

Vers 407 et 408. 
La règle précédente cesse également d'être appli- 

m 

cable, si, en disant J^^»^ ^^1 , on veut dire foeffe partie i2e 

l'homme : car le sens est alors évidemment (j^ ^ys^ ^^^ 
J^>pi *|>a^' quelle partie d'entre les parties de Thomme? 

Il y a trois manières d'employer ^^1 dans le discours : 

car ce mot peut faire fonction de corgonctif Aytoy$ , ou 

d! adjectif iXfo , ou bien servir à exprimer, soit une interro- 

' gation plyÂAAwl , soit ime condition Is»^. Dans le premier 

cas, il doit avoir pour complément un nom déterminé, 

comme J^^àit y^ ^jJsi] ^V j^I ; dans le second cas, son 
complément est nécessairement indéterminé, comme 

à^^j <^' à^^j^ *^jir* o" UV^ iS^ "^j^ "^JJ^ , ce qui si- 
gnifie, j'aî passé près £nn homme ^ qui est un homme très- 
distingué ; j'ai passé près de Zeîd qui est un excellent cava- 
lier; enfin dans le troisième cas , il peut avoir un com- 
plément déterminé ou indéterminé , et l'on peut dire 
en interrogeant , diJU» S^j ^\ et d)«XJvr JL^s^^ ^^t , 

comme on peut dire lorsqu'on énonce une condition, 

7. 
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Au vers 407, il faut prononcer ten-wi ledj-za ^jjL ys . 

Le moty^, au vers ^07, donne lieu à une diffi- 
culté grammaticde. Pour s exprimer correctement, Ebn- 

Malec auroit dû dire : uua^U ^J^a?-^! o^jy jl ^^^u'-> . 
On peut demander pourquoi il a dit, à T aoriste condi- 
tionnel, >â? : est-ce par ime licence poétique pour (sy^^ 
ou bien , ce qui est plus vraisemblable , est-ce par une 
suite de Tinfluence de la conjonction conditionnelle yî ? 
Dans cette dernière supposition, v.X»b qui est ce 
qu on appelle l^^-ûJI vl^^ » ^^ devroit pas précéder 
yxJ^ qui exprime la condition. Une pareille construction 
qui, dit un scholiaste, reviendroit à celle-ci , ^j J» ^1 

*xj»34^ *^Î^U, pour Ksj£M .Xxîj Js?3 pb ^j\ ( l'action 

exprimée par r^^^»! dépendant des deux conditions 
exprimées par les verbes J9 et «XAi), est sans exemple, 
et n*est autorisée par aucim grammairien. Le même 
scholiaste aime mieux supposer qu'il y a ellipse de ^t 
devant y<i , et de vJC«*U après *|)-a^5^l . Je préférerois 
dire quEbn-Malec, gêné par la mesure du vers, s*est 
permis ici une construction insolite et qu'il est difficile 
de justifier. Ce n'est pas le seul cas où il ait sacrifié 
l'exactitude de la syntaxe à la mesure du vers. 

Au vers A08 , les mots U^Ufl t— -y^ J îci l iHkii 

dont la construction naturelle seroit U^Ulit L^ JuX» 
Uila«, signifient que dans les deux cas dont il vient- 

«M 

detre parlé, c'est -à -dire ^^1 exprimant une condition 
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l»^ , ou une interrogation fX^sdit J , on peut compléter 
le sens , en donnant à volonté UXIa^ à ^1 pour complé- 
ment un nom déterminé iur^Jt^, ou indéterminé ij^. 
Au lieu de J i^i on lit dans quelques manuscrits , 

«M 

^i » i , ce qui revient au même. 

Vers 409. 



y j^ 



Il faut voir ce que dit Hariri sur y Jj et «^«xp ^jôJ 
dans mon Commentaire sur les Séances de Hariri, p. 25 \, 

Je saisis l'occasion qui se présente de réparer une 
omission que j ai faite dans la seconde édition de ma 
Grammaire arabe , relativement à ^j«xJ . C'est que cette 
particule peut prendre pour complément une proposi- 
tion verbale, au moyen de la conjonction ^i exprimée 
ou sous-entendue. En voici des exemples : 






AAâ^ J*JI (j^ ^^j jjj UJ 






« Nous possédons un faite difficile à atteindre , d une 
« gloire fraîche , comme le printemps , depuis que le 
« mont Kebkeb s'élève dans le Téhama. » 



• ' - ^ ^ f* j ^ 



c^î^ JJI à^ vU c^Cxi. ^ y Jj 

u ( Il a été ) la victime des belles qui l'ont charmé 
« el ont été éprises de ses charmes, depuis sa jeunesse 
« jusqu'au temps où ses cheveux noirs ont blanchi ^ » 

' Ces exemples prouvent que c*cst avec raison que les grammairiens 
arabes disent que (j«^ est une pariicule de temps et de lieu (J^) C^/^ 
(j^3 , et qu'elle indique le point de départ par rapport au temps et au 
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Ji ,j^\ W^-«aj ^j tfl et * - ty*fcl «J;^ '^ 

Au vers 407, il faut prononcer ten-v^, \ ^ 
Le motyj, au vers 407, donr^ |/* ^ 
culte grammaticale. Pour s'exprim''^ 7 f -g 
Malec auroitdûdire: obfrU »î)j^ j f fo-"| 
On peut demander pourquoiy ' T I . ■* ■?■ 
tionnel, j*3 : est-ce par une ' î -r 4 "^ 

ou bien , ce qui est [du> yJ 1 
suite de l'influence de la '/* ' 

Dans cette denii^ ffj -"' ^ '^ 

qu'on appeUet^I J^.t -tant i^gi pi 

yjjquie^HÎinela*^^ ' prvposilioa iniUpei 

frui, dit un 8chdît/jl ..* 

ij ,i' - «ji^Jif^, COOiposCC ( 

"*^'9 *^J^* '. j .tatif, et de \^ compléme 

exprimée par / ' ^ . , .. 

. , «jue »-. est mchoatif, et a po 

exprimées p» ^ 

et a'eat au' ■>sition nominale tout entière L^ 

HKoliairtf ^^'* analyse semble mériter la préférenc 
devant ■* «'''"^'^ '* seconde , il faut admettre au 
dire a J^**^ * oublié de dire que 5* ne s'emplt 
pwir-j^ un complémeiU d'annexion. On dit, il < 
de A U* sans complément, mais alors on ne considè 
F' '^'gg mot comme une particule. 

i,^ lieu de gairaa in, prononceE gaï-ra-mn ^J\ ll^ 
Ver» 412. 

par i^ly^ il faut entendre les six côtés uImJI «Lal^^ 
fVst-à-di'* . tjsç adroite, Jl«A djoBcAf-, j^ otiniesju 
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M;3 derrière, et i»UI devant. Dans le 

^ npose toujours que^^ et tous les 

^^ •/ employés comme indéclina- 

^ ^ l'on avec un complément 

^-^ '^ '-» pensée isy^ par celui 

^. . ^ \ ots -.xi U C^b . 






ellipse de ranlécédeni 

et alors ie complément de 

. cas auquel auroit du être mis 

. imé. C est ainsi qu'on lit dans l'Alco- 

,1^^ i \yfj^\ ils ont été imbus dans leurs 

a» 

M veau, c'est-à-dire J^sJltj-b^ de V amour du veau 

.i,or). 
Cependant , malgré l'ellipse de l'antécédent, on laisse 
(|uelqueiois le complément au génitif; mais cela ne peut 
avoir lieu que quand le rapport d'annexion est joint par 
une particule conjonctive à im autre rapport de la même 
iiatuiT, dans lequel on a énoncé, soit ce même anté- 
cédent , soit un antécédent d'une signification analogue. 
Les exemples suivans rendront cela sensible : 

(( Timagines-tu donc, ô femme, que tout homme 
(( est un homme, et que (tout) feu qu-on allume du- 
(( rant la nuit , est un feu ( dliospitalité ) ? » 

u Vous désirez les biens accidentels de ce monde , et 



102 COMMENTAIRE 

On trouve aussi {j^ suivi d'une proposition nomî- 
nsde , comme : 

^\g «4j» yjJ •Uji3 JlTôoj 

« Tu te rappelles les bienfaits dont il t*a comblé dans 
a le temps que tu étois adolescent, v 

n y a ici ellipse de 0U3 ou d un mot équivalent qui 
a pour (fualificaiif 9Jl»q la proposition nominale ^\â cxjl . 

Vers 410. 

On peut analyser de deux manières les premiers mots 
de ce vers, et dire i* que ci est virtuellement à l'ac- 
cusatif, comme y^xJ du vers précédent, étant régi par 

lj^.«)Jt , et que J^ ly^ ^ est une proposition indépenr 

dante i^iiVM^ » i^J^ ou inchoative i^sjixA , composée de 
^ inchoatif , de JoXi énonciatif , et de lyA» complément 

accessoire de «)h4S; 2"* que ^ est inchoatif, et a pour 

énonciatif la proposition nominale tout entière l^ ^ 
S^Ji . La première analyse semble mériter la préférence : 
car, si Ton admet la seconde, il faut admettre aussi 
quEbn-Malec a oublié de dire que ^ ne s'emploie 
jamais sans un complément d'annexion. On dit, il est 

vrai, Im sans complément, mais alors on ne considère 
plus ce mot comme une particule. 

Au lieu de gairan in, prononcez gcd-ra-nin^) \^ . 

Vers 412. 
Par tt:>VyJl il faut entendre les six côtés w<méJI v^l44> 

c'est-à-dire , (^jv^ç à droite , JUû à gaacke , (^yi aa-dessas. 



SUR LALFIYYA. 103 

au-dessoaSf ^\)^ derrière, et |*UI devant. Dans le 

cas dont il s'agit , on suppose toujours que^^^x^ et tous les 
mots de la même catégorie, employés comme indéclina- 
bles , sont en rapport d'annexion avec un complément 

«M 

non exprimé , mais compris dans la pensée tsy^ par celui 

qui parie ; c'est ce que signifient les mots p^x^ U U^b . 

Vers 414 à 416. 

Il n'est pas rare qu'on fasse ellipse de l'antécédent 
d'un rapport d'annexion , et alors le complément de 
ce rapport se met au cas auquel auroit dû être mis 
l'antécédent supprimé. C'est ainsi qu'on lit dans TAlcO" 

ran , tV^I MHy^ i l^^^l ils ont été imbus dans leurs 

m 

cœurs du. veau y c'est-à-dire J^5Jl4;^ib^ de T amour da veau 
[d'or). 

Cependant, malgré l'ellipse de l'antécédent, on laisse 
quelquefois le complément au génitif; mais cela ne peut 
avoir lieu que quand le rapport d'annexion est joint par 
une particule conjonctive à im autre rapport de la même 
nature , dans lequel on a énoncé , soit ce même anté- 
cédent , soit un antécédent d'une signification analogue. 
Les exemples suivans rendront cela sensible : 

((T'imagines-tu donc, ô femme, que tout homme 
(( est un homme , et que (tout) feu qu^on allume du- 
a rant la nuit , est un feu ( dliospîtaUté ) ? » 

u Vous désirez les biens accidentels de ce monde , et 
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((Dieu veut (les récompenses ou les biens solides) de 

(d'autre vie ^m 

Dans le premier exemple jbj est pourri» ^^ ; dans 

le second i^^l est pour ii^^i vl^> et l'antécédent 

v|^ dont on a fait ellipse , est suggéré par son opposi- 
tion avec ijs^ . 

Relativement à lj\j^^\ ^ du vers 4 1 4, voyez ce que 
j'ai fait observer sur le vers 35o. 

Vers 417 et 418. 

Le cas dont il s'agit ici est précisément le contraire 
du précédent. On use très-rarement de cette licence, 

comme ^jb (^ S^jy «^ ^) ^^ (pe Dieu coupe la main 
et le pied de quiconque tiendra ce discours. Cette eUipse a 
lieu quelquefois même hors le cas où la permet Ebn- 

Malec; en voici un exemple : JJL«I pi JS3 (j^) , c est-à- 

dire iiJuJ ^\ J^ Ij^ ^1 , est-ce aa-dessus de cela, 
ou plus bas que cela, que tu dors? S'il n'y avoit pas 
ellipse , on auroit dit (j^\ . 

Vers 419 et 420. 

L'auteur indique, dans ces deux vers, les cas où il est 
permis de placer quelque chose entre les deux termes 
d'un rapport d'annexion : c'est une licence dont les 
poètes font assez souvent usage. En voici des exemples : 

lieu de ^iUftS^^t f^^ j^ ; 

^ Ceci est tiré de rÂi(X>ran, mais on y lit (X>inmanéinent il%À^^I . 



1* 
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lieu de ««x^^ aL«m; vJU^ ; 



3® cV A *<» <^ — ^ *y^ ^yi oiA>VÂâ , au lieu 

de U^ iljjfip oi^Uâ» ; 

4** (Si s»-' « à 'j — &jl? fiul Jl^ , au lieu 

de ci <^^»U9 l>â»;b . 

Si Ton désire d'autres exemples , on en trouvera dans 
mSi Gnanm. av. ^ a^édit. tom. Il, p. i6o, 177 et 187. 

Vers 421. 
Voyez ma Grammaire arabes 2^ édit. t. I, p. à5g. 

Vers 422. 

Le mot «Xxi est pour l^^Xju , conune Tobserve po- 
sitivement Âschmouni. 

Vers 423. 

Si le ^ quiescent est précédé d*un ihamma, non- 
seulement on change le ^ en ^^ pour l'unir par le tesch- 
did avec l'aflixe, mais on substitue un hesra au dhamma, 
pour rendre la prononciation pla& facile; c'est ce qu^lbn- 

Malec exprime par ces mots , (^^ •j \ ^\\à . 

Vers 424. 
Conformément à cette règle , on écrit ^^Ua^ et ^^U* 

de LkAft et ^ , et aussi ^^UJIm^ de ^UJLm^ ; mais les 

Arabes de Hodheîl disent (5^ et <pi . 

Vers 425 à 428. 

Pour la différence qui existe entre le ^«Km.^ et le nom 
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a^ieié j A i o ,» |4wl , on peut consulter ma Grammaire 

arabe, a^ édit. tom. II, p. i6!i et i63. 

La condition exigée pour que lej«XjiâL« exerce sur ses 
ffégimes la même influence que le verbe auquel il ap- 
partient, cestqu*on puisse substituer auj«XjiA« le verbe 
lui-même, précédé de ^1 ou de U . 

Si le nom d'action est en rapport d'annexion avec 
an complément, ce complément, mis au génitif, peut 
représenter le sujet du verbe , comme ««x^ o^ ljjja ; 

ou f objet de Taction , comme à^'j ùù^j^s^ ljj^ ; ou bien, 
si le verbe est doublement transitif, un de ses deux 
complémens directs, conune iki«XAaJt ^|^jUJI ^Lk— ^1, 
ou, enfin, un terme circonstanciel adverbial, comme 
ijSt 4X^3 iût«^ 1»^ jUâXîi . Ces exemples montrent que 

tous les r^;imes, hormis celui qui est mis en rapport d'an- 
nexion, doivent observer la même syntaxe qui auroit 
lieu» si « à la place duj«X4A^, on Êdsoit usage du verbe. 
Si le r^me verbal qui a été mis au génitif est suivi 
d'un appositift g^b, on peut mettre aussi l'appositif au 
génitif, ou bien on le mettra au cas où eût été mis le 
r^;ime devenu complément d'annexion , si Ton eût Ëdt 

«M 

usage du verbe. G* est ce que signifie J<^\ «Ujl . On 

peut donc dire , i l b^*».* i m i \ OsO «^ (:i^ ^^^h^ ou 

]U4I Joj JUî (^ ; et de même , ^\^y^ J^l (s-^^ 

ou V»^!^ >!^ J^l . La première de ces deux syntaxes 
est purement grammaticale , la seconde est logique. 

Au vers 4^8, ^Usïl i doit être prononcé comme si 
Ton eût écrit »UxU . 
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Vers 430 à 435. 
Si Ton dit, ««Vf^ Vj^ J^^j^ ^JL^> ^^ ^^^ d'agent 

est ÂJLi0 ; mais si Ton dit, A 'txAft C^^ '^j oijulâ , le 
nom d'agent est «xJLiMwt . 

Voyez, au sujet des conditions indiquées ici, ma 
Grammaire arabe, 2^ édit. t. II, p. 189 et Sdy. 

Dans le vers â3i, Oj^ est une proposition verbale 
servant de qualificatif AiLo à c33«>^^ ; le sens est le même 
que si Tauteur eût dit l^j^jJ^ c3^<x^^ . 

Par:>;ill ^^y^ U, au vers ^35, il faut entendre les 
duels, et les pluriels sains ou rompus. 

Vers 436. 
Le mot 1^ signifie le complém£nt immédiat de Tad- 
jectif verbal, complément qui, si on le met au géni- 
tif, fait la fonction de comj)lém£nt d'annexion aaJI ôUaL« , 
et si on le met à l'accusatif, fait celle de complément 
objectif du verbe *? Jyduê . Si le verbe a plus d'un com- 
plément objectif, les autres se mettent à l'accusatif. 

Vers 437. 

La règle donnée ici est une application de celle qui 
est énoncée relativement au^Jo&«, dans le vers /I28. 

Vers 439. 
Le sens de ce vers est que l'adjectif verbal passif 
est assimilé au verbe qu'on fait passer à la voix passive, 
en lui conservant sa signification. 

Vers 440. 
Dans le rapport d'annexion dont l'auteur parle ici , 
le complément mis au génitif, est virtuellement au 
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nominatif comme sujet du verbe passif, représenté par 
l'adjectif verbal passif ^yê^ : c est là ce que signifient 
les mots (s^j^ C^r^ i^' • ^^ effet, «X40UXI ^y^$^ est la 

même chose que ««XdioUu «x.*»^ «^ôJ! . 

Vers 443 à 446. 

Le ;«>odut de la forme Jy» appartient en général aux 

verbes neutres de la forme J^ , tant réguliers comme 
«Xju, que concaves comme JL^ , ou défectueux conune 
\^^: mais cette règle est sujette à diverses exceptions, 
qui réclament pour le jJodut l'une des formes JUi, 

comme J^l^t de 4^ ; ou y^Ui , comme {^y^ de jUo et 
^^^»- de JU^ ; ou J Ui , comme p^3 de ii^â»; ; ou 
enfin Jouû , comme «^J^yX» de cKy^ et <|j^^ de Jolj . 

Vers 448. 
Le mot Jju» est synonyme de ^U^m, et signifie /omi^ 
jur tusage; c'est l'opposé de ^>-(-a* (vers 44 1 ). 

Vers 449 à 451. 

Les règles énoncées dans ces vers sont faciles à saisir, 
mais il n'est pas aisé de donner un sens plausible aux 
exemples dont Ebn-Malec, gêné par les exigences de la 
versification , s'est servi pour les exprimer, i^ï est pour 

(j^sr] , impératif énergique. Ce que l'auteur dit seidement 
des deux noms d'action des verbes ^^\ et sU&mI , doit 
s'entendre de tous les noms d'action des quatrième et 
dixième formes des verbes concaves. 

Le poète dit ç)i UII IS3 , au lieu de ^U3I ^ji t^^ ; et 



SUR LALFIYYA. 109 

1^ quoique énoncé au singulier, comprend les deux 
formes a^I»! et J^Uju»! : c'est conmie si fauteur eût dit 
( ^ <JLJ.t IS3 et cette catégorie. 

Ver^ 452 et 453. 

Ce que lauteur énonce ici d'une manière pénible et 
entortillée , c'est que pour toutes les formes verbales qui 
commencent par un élif d'union S^^\ i[yl , la troisième 
lettre du j«XjiâL« doit avoir pour voyelle un hesra, et 
l'avant-demière lettre xmfatha suivi d'une lettre de pro- 
longation, c'est-à-dire d'un ^fi/*quiescent. Ex. : JUaAjI, 

^l joal , àl^^l , jkiuu»! , jl^A^I , etc. 
^ • ^ • 

Par Çf^ U il faut entendre la quatrième lettre de 
^.^JL^j et des autres verbes de la même forme. 



Ver» 455. 

Par les mots il^U oUuJI qui signifient Tusage lui sert 
de contre-poids, c'est-à-dire contre-balance son irrégula- 
rité , lauteur veut dire que c'est l'usage seul qui justifie 
ces formes de ^«x^idut, contraires à l'analogie. 

Ver» 457. 

Les grammairiens supposent que By^ est le nom 

spécijicaiif ^y*i\ f«wl ou nom déforme iuA^I i^wl de j4^^l * 

comme iUx de ^.^jà , iuib de i^Jû^\ , iuâ^ de jtt.«Jb , 
et autres semblables. 

Ver» 459. 



<* • 



A la fin du premier hémistichei J^ est pour J^; à la 
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i • 

fin du second hémistiche, il est pour Jm^ . Cest comme 
Jl^ que^^ est à l'accusatif. 

Vers 462 et 465. 

Le vers 46 12 signifie que les vM>es de la forme Joa ont 
quelquefois leur adjectif verbal actif ou plutôt neutre, 

de Tune des formes JjûI et S^ \ et qu*il y a aussi des 

verbes de la forme Jjtà qui , n'ayant point d'adjectif 
Verbal actif de la forme J^U , le remplacent par un ad- 
jectif d'une autre forme. 

Au vers 463 , j-;^' *^-> ^^^ P^^^ g;^' *0 3^ • 

Vert 466. 

L'auteur devoit dire, «X4û# {j* ^yajSé\ mais fl a 

rendu cette idée d'une manière moins naturelle, pour 

faire le vers. 

Vers 467. 

Le sens de ce vers est que, dans certains verbes, les 
aJ^ectifs de la forme faîl, Jojû 3S , remplacent l'adjectif 
de la. forme Jyû^, et en tiennent Uea aâ^ v^; non 
d'après une analogie constante tloMlfti, mais en vertu de 
f usage ^Ui . La fin du vers indique que l'adjectif verbal 
de la forme S^ , pris dans le sens passif, sert égale- 
ment pour le masculin et le féminin. 

Vers 468 et 460. 

Voici l'analyse granunaticale du vers 468, telle que 
je la trouve dans un commentateur : 
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Jj nié x^l ^ ^l AkM6 j^ J^Ui) 1^1^ i^tJOull 



-^ ^-^ 



Ih^ iuuo. pIjo: 

Des deux analyses proposées , la seconde me paroit 
la plus conforme aux vrais principes. 

Le sens de ce vers est que ce qu on appelle aJ^ectif 
assimilé à un nom d'agent, est une espèce d adjectif verbal 
qu'on peut mettre en rapport d'annexion avec le nom 
qui , si Ton ne considère que le sens , fait à son égard la 

fonction d'agent. En effet , quand on dit , A>pi ^ 

beau du visage, le sens est (j^^t^^ *^^3 son visage est beau; 
ce qui prouve que *av^' est vraiment, quant au sens 
(^^JLA , l'agent ou sujet de (j^*^^' . 

Lés adjectifs dont il s*agit ici doivent appartenir k 
des verbes d'une signification neutre , et énoncer une 
qualité ou une situation actuelle j^\À. . 

Vers 470 et 471. 

Les adjectiis dont parie notre auteur peuvent, comme 
les adjectifs verbaux actifs des verbes simplement tran- 
sitifs, exercer l'influence verbale sur le complément 
qui, dans la vérité, représente, comme il a été dit dans 
le vers 468 , leur agent ou sujet , pourvu toutefois qu'ils 
remplissent les conditions qui sont exigées du nom d'agent 
J^UJt ^\ , poiu* qu'il gouverne son complément à l'ac- 
cusatif. Ainsi Ion peut dire , a.^^ ^"«^ ^^ ou yr-r- 



Aa-pl , comme on dit, kH^ ^j^ ^j . Il y a cepen- 
dant k cet égard deux différences entre le nom d'agent 
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et les adjectif dont il s'agit ici : la première , c'est qu'on 
ne peut pas avec ceux-ci faire une inversion , et dire 

(^«Mb». ^^^>3 ^j ; la seconde , c'est qu'il faut que le 
complément mis à l'accusatif soit en relation avec T objet 
(fÊolifié îuLiaJI «f^b^l» ; c'est ce que l'auteur exprime en 

disant qu'il faut qu'il soit aaaa-i»» Is , c'est-à-dire <^h-« . 
Avec l'adjectif verbal actif, au contraire, le complément, 
mis à l'accusatif, peut être tout-à-fait étranger <^wàx^I à l'ob- 
jet qualifié : on peut dire , par exemple , [^ 4[)^ *N) » 

tandis qu'on ne sauroit dire [^ (J-*^^ ^j . Cette con- 
dition tient à la nature même du verbe neutre. 

La relation entre l'objet qualifié et le régime de l'ad- 
jectif, est indiquée soit réellement\iàÀi , comme quand on 

dit Ay£>-3 (s^^Mb^ «3s^j , par le pronom affixe de »^f^^ , 

soit virtaellement {pjt« , conune quand on dit (^^Êt.^ ù^j 

Ai^yi , OU bien ly»3 ^-«^^^ . • 

s 
n est bon d'observer que quand on dit ^^Êt,^ ^^ 

Cj^^ , le mot C^3 n'est pas mis à l'accusatif conune 
complément objectif verbal *« Jy(i« , mais bien comme 
complément adverbial spécijicatif ^j^^Ji . 

Vers 472 à 474. 

Ce que l'auteur dit ici, c'est que le mot qui sert de 
régime à l'adjectif dont il s'agit , c'est-à-dire i^-^^^MI îuUoJt 
J^UJI çiJ^ , soit que cet adjectif prenne ou ne prenne 
pas l'article, peut être mis au nominatif, comme faisant 
fonction de sujet, ou à l'accusatif comme complément 
verbal, ou enfin au génitif comme complément d'an- 
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nexion , et que tout cela a lieu également , soit que ce ré- 
gime soit lui-même affecté de t article ^^ ^y^»^ , ou qu'il 
suive immédiatement et sans interposition de Tarticle son 
antécédent lyj Juiâjl U ( c. à d. iuL^Jl^ ), etxlans ce dernier 
cas , soit qu*il ait lui-même un complément avec lequel 
il se trouve en rapport d'annexion , ou qu'il n'en ait pas , 

par exemple, soit qu'on dise, Ayd»j (g^^ib^ <v ,13, ou 
bien, Cjj^^ (^--j»* ^j. 

Si l'adjectif a l'artide, et que le nom destiné à lui servir 
de régime n'ait point l'article , et ne soit pas en annexion 
avec un nom précédé de l'article (lyAJUI, c. à d. Jl JUJ) , 
on ne doit point mettre le régime au génitif. Cette règle 

exclut les quatre formes suivantes : 1 ** j^f^^^ (j <mi» "ff ; 

• • ' ^ ^ 

Quant à toutes les autres combinaisons, les unes sont 
très-bonnes, d'autres médiocrement bonnes, d'autres 
enfin désapprouvées , mais tolérées. 

Voyez, sur tout cela, ma Grammaire arabe ^ 1* édit. 
tom. II, p. ^298 et suiv. 

Vers 479 et 480. 

On ne forme point de verbes d'admiration 1® des 
verbes qui ont plus de trois lettres; 2° de ceux qui ne 

se conjuguent point, tels que ^ et (j*^ ; 3*" de ceux 



qui expriment une idée qui ne peut admettre de plus ni 
de moins, comme *^U mourir; 4** des verbes incom- 
plets (joïb , comme ^j^^ jUo , etc. ; 5** des verbes qui ne 

s emploient qu'avec une négation; 6"* de ceux dont l'ad- 

8 
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jectif verbal est de la forme Joûl , et n'emporte aucune 

idée de supériorité, comme jj»^^ , dont radjectîf verbal 

est jiâ^t veri; 7® des verbes trilitères à la voix passive. 

Ver» 483. • 

Le nom d'action du verbe f aï n'admet point la forme 
aàmiratioe p^VnII, doit se mettre à l'accusatif, conune 

terme spécificatif , après o^l ou tout autre verbe d'une 
signification analogue. 

L'auteur a dit «Kjv pour •«Xjm . 

Vers 484. 
Le verbe ^1 signifie la même chose que «>^^3 . 

Vers 485. 

La règle générale est que le régime des verbes d'ad- 
ouration doit venir inmiédiatement aprèsi ces verbes. 
Qndquefois cependant on interpose un terme adoerbial 
de temps ou de lieu cjjio, ou ime préposition avec son 
complément, entre le verbe d'admiration et son régime; 
mais c'est une chose contestée entre les grammairiens UUUBj 
JUUmI JIs i , dit notre auteur. 

Le mot U)Ji est pour (j>^\ , impératif énergique. 

Ven 486. 

Par les mots Jl ^^ (j^4^^ u^b » fauteur veut dire 
que chacun des deux verbes exige un régime déterminé 
par l'article , et mis ou nominatif ^^j^ , conune faisant 

la fonction d'agent iL^UJI ^ . C'est ce que dit expres- 
sément un conunentateur : 
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L.-4%i»l {-i^-s! ^-f^ «K^lj iK y' <^ (JS4wI (^Uàtj *J^ 

Vers &88 et 489. 
Le pronom j^êJhjè , dont parie Tauteur , est le pronom 

«M 

renfermé dans le verbe ; le terme spécificatif yuf , qui 
lui sert d'interprétation , doit„ par sa nature même, être 
indéterminé ijSij , et être mis à Taccusatif. Mais c'est une 
question controversée entre les grammairiens, de savoir 
si l'on peut employer en même temps , avec .^.^t^ et 

(jKui^ , un agent apparent j^ «Ml^« c'est-à-dire autre qu'un 
pronom renfermé dans le verbe , et puis un terme spé^ 
ciiicatif , comme on le voit dans ce vers : 

a Amasse-toi une provision ( de droits à notre gra- 
« titude ) , semblable à celle que ton père s'est acquise 
(( à notre égard. Oh ! qu'elle est excellente cette pro- 
« vision que ton père s'est assurée ! » 

On justifie cette sorte de pléonasme en disant que, 
dans ce cas , le mot mis à l'accusatif est employé comme 
corroboratif «>h5^xN , et non conmie spécificaiif j^gi^^ . 

Vers 490. 

Dans l'exemple donné par Ebn-Malec , Jyss U fMi 
JufrUll , le mot U est suivi d'un verbe ; mais il peut 
aussi , dans une construction analogue à celle-ci , et 
dont notre auteur n'a pas jugé à propos de faire men- 
tion, être suivi d'un nom, comme dans ce passage de 

8. 
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TAlcoran, S U ^»jûi c:>t94>uiâJI (^«Xas ^I . Dans ces deux cas, 
on se partage sur le rôle que joue là le mot U ; les uns le re- 
gardant comme agent de ^ , et par conséquent comme 
un nom déterminé , équivalant à *<^âJI , et virtuelle- 
ment mis au nominatif; les autres le considérant conmie 
spécificatif d un agent non exprimé , et par conséquent 
conune un nom indéterminé, virtuellement mis à l'accu- 
satif , et représentant LaX . Voyez à ce sujet mon AnSuh 
iogie grammaticale arabe, pag. 178, 219 et 210, et ma 
Grammaire arabe , a* édit. tom. U, pag. 36o. 

Ver» 491 et 492. 
Par ^yA^\ on entend l'objet de la louange ou du 
blâme , comme ^j dans ^j e-^UJl ^ . Le nom qui 
exprime cet objet , doit être invariablement mis après 
le veibe et son agent. Dans Tanalyse , les uns le regar- 
dent comme un inchoatif placé par inversion après la 
proposition qui lui sert d'énonciatif , les autres conmie 
rénoncîatif d'un nom qui ne doit jamais être exprimé. 
La première analyse ramène la phrase à cette forme : 
ijMjUII fjù 4>^j) ; la seconde , à celle-ci : y^ e^^UJI ^ 

«x^3 . Si, avant le verbe de louange ou de blâme , Tobjet 
sur lequel tombe la louange ou le blâme a été nom- 
mé ou suffisamment indiqué, on est dispensé de l'énon- 
cer après le verbe. Si donc quelqu'un avoit demandé, 
^j à Jy^ U que dis'ta de Zeîd? on pourroit se conten- 
ter de répondre, (j«;UJt ^ , sans ajouter «>^j. 

Vers 493. 

Le mot '^kjft\^ est expliqué ainsi par un comipenta* 
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leur :,9 y» «^-a.! «^ ^ ^ (^JJI ^141 Jj<k4t J^^l 

UUa^ <^)^ ; il signifie donc césobanent, sans restrictian. 

Vers 495. 

L'auteur veut dire que dans l^x^^ le démonstratif 
Ià reste toujours masculin et singulier, de quelque genre 
et de quelque nombre que soit le nom qui exprime 
t objet de la louange ^^^ {j^y*^^^ i et que ce nom ne doit 

jamais venir qu*à la suite de l^x^ii^ . Les mots l«>v^ J«x«3 ^ 

signifient : ne détourne point 1^ de sa forme; car ce mot est 
comme les proverbes, auxquels on doit toujours conser- 
ver leur forme primitive et originale. Voyez mon Com- 
mentaire sar les Séances de Hanri, pag. 5o3. 

Vers 496. 
Si Ton emploie 4;^^»> comme verbe de louange , sans 

N 

y ajouter I^ , il est d'usage de le prononcer v 

Vers 497 à 502. 

On ne peut former l'adjectif J^l employé dans le 
sens de comparaison avec préférence J-Ajiâii » que des 
mêmes verbes qui peuvent donner naissance à des ver- 
bes d'admiration ; si la forme du verbe ne permet pas 
d'en dériver un adjectif de préférence, on y supplée par 
le même moyen qui a été indiqué en traitant des verbes 
admiratifs. 

Si l'adjectif de préférence n'est point déterminé, soit 
par l'article Ji , soit par un complément d*annexion dé- 

terminé ( c'est ce que signifie s^J^ u' ) » ^ ^^i* ^^^ s^^^^ 



M J 
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de ta préposition (^^ ou exprimée ou sous-entendue, 
comme eHe f est dans cet exemple : ^S^jx^ h^^3 
dont le sens est ^àJ\ (j^ J^t^ . 

Quand Tadjectif de préférence n a qu*un complément 
d'annexion indéterminé , ou que , étant employé hors de 
toute annexion, il n a point fartide Jl , il doit toujours 
rester au singulier masculin : s*il a Tarticle , il doit cori- 
corieren genre et en nombre (c'est ce qu'exprime le mot 

j^4o ) avec le nom qu'il qualifie. S'il est en rapport d'an- 
nexion avec un nom déterminé , on peut le faire con- 
corder ou non avec le nom auquel il se rapporte ; ainsi 

Ton peut dire, >tK«jJ! ;£.m,^ g ou *t»*jJI (^^Mb^l ; et de 
même, dlJI ^\ii\ Ij^l l*, ou bien, duJI e-'^J i:i;il .Tou- 
tefois , il faut observer que cette règ^e n'a d'application , 
que quand l'adjectif de la forme «^1 est employé effec- 
tivement comme exprimant une idée de préférence , et 
supposant après lui la présence de la préposition (j^, 
c'est-à-dire un objet de comparaison avec l'idée d'infério- 
rité. Car, suivant les grammairiens arabes, cet adjectif 
est «ouvent employé sans complément , avec abstraction 
de toute idée de comparaison, comme quand on dit, 
ksi Mei^4^\ 4lll; ou avec un complément d'annexion, 
mais sans que la chose préférée fasse partie des choses 
ou des personnes exprimées par ce complément; dans 
ces deux cas, l'adjectif doit concorder avec le nom qu'il 
qualifie. Je vais transcrire ici ce que dit Âschmouni sur 
ces mots ^ s^ U ^^jjio ^^ ; voici son conunentaire 
qui fera mieux comprendre ce dont il s'agit : 
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(^ ^LjJt Jjiâàl ^^^ j&^ Jui4ii( Mjàéo 0^4- y^y ^âldU 

liUiJ, o*^umSJI iJLasJ (j^yJt ^Ô^ iUUI^ (jô^ji ^ 

^^yX\ (3^^ A^ y^ ^ U Jl l^ Jutil iUUI ^^J\af^ 

Hariri a très-bien observé , dans le \j=>^y^ ^j^ , que 
cette expression as^I ^^«m^^' vJU«^ renferme une ab- 
surdité. Voyez à ce sujet mon Anthol grammat or. p. 6k - 

Vers 504. 

Il en seroit de même si Ton disoit, ^^ il ^r« |»^^^ (j^ 

i:fà<^\ , le mot qui sert à interroger étant séparé de u^ 
par Tantécédent d'un rapport d'annexion. 

L 'inversion dont il s'agit a lieu aussi quelquefois dans 
les propositions qui énoncent un jugement de l'esprit et 
non une interrogation , comme dans ce vers : 

u EUle nous a dit : Soyez les bien venus , et elle nous 
tt a offert pour notre provision des fruits du palmier ; 
« bien plus, elle nous a donné quelque chose de meil- 
« leur encore que cela. » 

Vers 505 et 506. 
Il est rare que l'adjectif de préférence régisse un nom 
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mis au nominatif, comme Êdsant la fonction d*agent , par 

exemple , qu'on s'exprime ainsi : aJU ^^«Mb^I ^li>»; CAjt; 

•^1 . La raison en est que cette sorte d'adjectif participe 
beaucoup moins à la syntaxe propre aux verbes , que 
les adjectifs verbaux et ceux qui leur sont assimilés. 
Toutefois, quand on peut substituer à T adjectif de pré- 
férence an verbe (c'est ce que signifient les mots 4^ 
^U» MiU), l'adjectif sdors peut régir au nominatif un 
nom faisant fonction d'agent. £bn>Malec en donne un 
exemple , mais sans développer les conditions qui sont 
requises pour légitimer cette manière de s'exprimer. On 
peut voir ces conditions exposées dans ma Grammaire 
arabe, a* éd. t. H, p. 3o8 et suiv. 

Dans l'exemple donné par Ebn-Malec , c'est Âbou- 
becr qu'il fisiut entendre par ^4>^l . 

Vers 507 k 509. 

L'adjectif complète le nom qui le précède, en lui 
adjoignant soit une qualité qui lui appartient Ktwyt , comme 

Jk^ J<s^j>t ^jy* , soit une qualité qui appartient à une per- 
sonne ou à une chose qui se rattache à ce nom *-^ U i^M^ ^1 

dixfti , comme •yi^^,/^^^ S^j^ ^j^ . 

Quelques grammairiens prétendent que le nom dé- 
terminé par l'article Ji peut s'adjoindre à un qualificatif 
indéterminé , mais seulement quand l'article est employé 
pour exprimer Xesphce entière lyJ^ . Mais les exemples 
qu'on donne de cette exception , ne s'appliquent guère 
qu'à des propositions qualificatives SXno , comme dans cette 

phrase : <^u^im^ jq^I i^j^\ «xiJj , où il semble y avoir 
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ellipse de Tadjectif conjonctif (^ôJi . D^aiUeurs , on peut 
admettre une autre analyse , et considérer ces proposi- 
tions comme fiûsant fonction de terme circonstanciel 
Jtétat JU» . Voyez , sur la distinction de ces deux genres 
de proposition , ma Gramm. or. a* éd. t. II, p. 388. ' 

Ver» 510. 



Par U^i^^ ^i ^ù^\^ ù^x^yl\ ^ JJ, il faut entendre 
le singulier, le duel, le pluriel, le masculin et le féminin. 

Vers 511. 
AU lieu de < >>' &■ < Tauteur auroit dû dire vJLo^ , et il 
auroit pu ajouter uL«»yi (^^ma q.»* ^» ^ ^[f ^t : car il y a 

m 

des mots dérivés du verbe (j v& • , qui ne peuvent jamais 
servir de (^aaj « Par c»<é>U< il faut entendre les adjectiÊ 
patronymiques et autres , appelés i^yêtjuè ^S . 

Vers 512. 

Ce vers signifie que la proposition qui fait fonction 
diépithète ou6 , est assujettie aux mêmes r^es quon 
doit observer dans celle qui fait fonction âténonciatif 
^Am.. Les mots l^.*^ axaIs^I U signifient^^if^ fy JU^I U, 
ou bien , jj »^ oûl^ bt . 

Vers 515. 

Il y a cependant une différence essentielle entre la 
proposition servant d*énonciatif et celle qui sert d'ad- 
jectif: c'est que la première peut être ou énonciative d'un 

fait À^;Uih.l, ou énonçant un désir *aaUo, c'est-à-dire 
exprimant un ordre, une défense, un vœu, ou une in- 



Iti COMMENTAIRE 

tarogation, tandis que la seconde ne peut être qu'énon- 
datnre. Et s^ se trouve des exemples qui semblent 
contredire cette n^^e, il faut les ramener à Tanalogîe, 
en supposant qu*il y a ellipse du yeii>e il a été dit Cest 
ce qu'on voit dans ce vers : 

Le sens est ^t Wj «M ^ J^ 0)"^ ^^ • 
a Jusqu'à ce que les ténèbres ayant couvert la terre , 
a et Tobscurité étant devenue profonde , ils ont apporté 
« dû lait mêlé d*eau : Avety ous jamais vu le loup ? ( c'est- 
« i-dire, da lait dont Ja covdeur qvd est d'un blanc sale et tir 
« rant sur le noir, rappelle à ceux qui le voient Tidée du loup, 
« et fait que Tun ieux denumde à son camarade s'il n'a pas 

uvu lehup.) » 

Vers 515. 

Si le nom qualifié est au duel ou au pluriel ( c*est ce que 
signifie ^s^^j^S')^ ou si le qualificatif s'applique en 
commun aux personnes ou aux choses quaUfées *s»yùii , 
le qualificatif doit être mis au duel ou au pliuriel. 
Si, au contraire, chacune des personnes ou des 
choses a une qualité différente , les qudificatifs doivent 
être en concordance de nombre avec les objets qu'ils 
qualifient, et être joints ensemble par la conjonction, 
comme dans cet exemple : ^V ^^^W' iL-.^^ <-» fti! 

m 

Kf^Sy^^jai rencontré trois marchands, deux musulmans, 

et un chrétien. 

Vers 516. 

n peut arriver que le qualificatif soit cdmmun à deux 
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noms régis par des antécédens identiques pour le sens » 
et exerçant le même genre d*influence grammaticale ; 
en ce cas , on peut exprimer le qudificatiF une seule 
fois , en le mettant au duel ou an pluriel , suivant le 
nombre des personnes ou des choses qualifiées. Ex. : 

^>ljUJt ^2^«^ J^ r^^3 "N) ci^^ ^^^^ ^ ''^ Zeiias, 
et accessit ad me Amras, (ambo) cordati. 

La construction du vers 5i6 étant un peu embar- 
rassée, je crois à propos de transcrire Tanalyse gram- 
maticale qu*en donne un commentateur dont j'ignore 
le nom ; la voici : 

A ^«KjA^ (^4^UJ tJStiy^»^ (j^yùy^ ^jSs \S\ «ibl jjLn^ 
4^S jyUi J^l^l s L^^yù^ «Mûlt (MM3t JU11JI3 <^t 

Jl <3l Aft ♦ jù^àAA y^ AAslf «4Xi« JydiA 0UO3 ^te^M 

4S*>^A^33 J>«** (if— â 1 C^UôUi <3*X^ <Ab^^ J>«UI 



^ ô j h t # ,>.4^3 (^"^^^^3 *^^^ -)JL^ tf^**3 ^é*^»W 
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Vers 517 k 519. 

Quand un seul nom a plusieurs qualificatif», s*ils 
sont tous nécessaires à la désignation précise de l'objet 
qualifié , ils doivent tous concorder avec le nom qu'ils 
qualifient; si, au contraire, l'objet qualifié est sufii- 
samment désigné par le nom , ou par le nom et par une 
partie seulement des qualificatifs, ceux qui ne sont 
point nécessaires pour désigner l'objet qualifié , peuvent 
concorder ou ne pas concorder avec le nom. Si l'on 
n'observe pas la concordance, on les met soit au nomi- 
natif, en sous-entendant un inchoatif , comme 3^ > <$ ; 
soit à l'accusatif, en sous-entendant un antécédent qui 
exige ce cas If^b , comme <^l je veux ivre : cet antécé- 
dent ne doit jamais être expfimé. 

Au vers 5 1 8 , le mot CjlU« me paroit signifier , dé- 
clarant ainsi ouvertement que , sans ces épitbètes ou une 
partie d'entre elles , l'objet exprimé par le nom quelles 

qualifient i^yùJi , est suffisamment déterminé (^ajc« . 

Vers 520. 

Voyez , au sujet de l'ellipse du nom qualifié , ma Gram- 
maire arabe, 2* éd. tome II, pag. 279 et USi. Quant à 
l'ellipse du qualificatif, les exemples qu'on en donne ne 
me paroissent point satisfaisans , et c'est pour cela que 
je n'en ai rien dit dans ma Grammaire. 

Vers 522. 

m 

Les mots UfX^ (ji^ ne sont là que poiu* finir le vers : 
ils signifient , tu te conformeras (à la règle). 
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Vers 523. 

La r^e donnée par les grammairiens et qu*Ebn- 
Malec indique par les mots J^i^-^i S , c'est qu*on ne 
doit faire usage de ces corroboratifs , que quand leur 
antécédent «x^^ ou ^.^aa^ se composant de plusieurs 
personnes ou de plusieurs choses , on pourroit supposer 
qu'on n entend parler que dWe partie de ces personnes 
ou de ces choses : c est pour prévenir cette interpréta- 
tion erronée , qu'on ajoute J^9 , ^gJT etc. avec un pro- 
nom afiixe qui se rapporte à l'antécédent du corrobo- 

ratif. Ainsi l'on dit aju^t o^h^ , et l|Aâ> ^Ua^JUI , pour 
prévenir l'erreur de ceux qui croiroient qu'en disant 
jn^ et aV^uaJI , on n'entend parler que d'une partie de 
ïarmée ou de la trihn. H est difficile d'appliquer cela au 
duel, quoique les granmiairiens prétendent que quand 
on dit UAiL5"yt«)s?y , c'est pour que personne ne s'ima- 
gine qu'on veu^ dire {^^^^ (j^ «x^l^ , ce qui pourroit, 
disent-ils , arriver si l'on se contentoit de dire yl«>^l . 

Vers 524. 

L'auteur veut dire qu'on emploie aussi iUU , comme 

corroboratif , dans le même sens que J^^ et ^^fJT . 

Quant à ces mots i^UJt JJU , on les explique de 
deux manières. Les conunentateurs, en général, enten- 
dent par là que ce corroboratif est comme de suréro- 

qation «>^|), la plupart des grammairiens ne l'ayant 
pas compris au nombre des corroboratifs de cette caté- 
gorie, et je pense que c'est effectivement là ce qu'a voulu 
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dire notre auteur. Suivant une interprétation plus sub- 

tile, il a voulu dire que quoique le mot iUU ait la 
terminaison i qui caractérise le féminin , il peut aToir 
pour antécédent un nom masculin; et qu'on dit aussi 

bien juuU^^;^, que l|XtU SLujUi : en conséquence, 

il le compare au mot ^\i qui , bien qu'il ait le caractère 
distinctif du féminin, est joint au nom masculin vy^ 
dans ce passage de TMcoran (sur. ai, v. ya ) : jd W^jj 
iVib vy^3 (}^l. Voyez , sur le mot *^li , le coomien- 
taire arabe sur le poème ^Ijum cx>lf de Gaab, fila de 
Zoheîr, vers Sg, tant dans les éditions de Lette et de 
M. Frey tag , que dans celle de Calcutta. 

Vew 527. 

Les noms indéterminés qui peuvent recevoir des cor^ 
roboratifs , suivant Ebn-Malec , et contre le sentiment 
de f école de Basra , sont , ainsi que le disent les com- 
mentateurs, ceux qui expriment un espace de temps, 
comme iU«i» une année, j.y^ un mois. 

Vers 528. 

L'auteur veut dire que quand l'antécédent est du 
duel , il n'y a point d'autre corroboratif usité pour ex- 
primer la totalité , que ^ pour le masculin et Ul^ pour 
le féminin ; et qu'on ne peut pas employer pour le mas- 
culin (jU^I , et pour le féminin (jt^U?? , quoiqu'on se 

serve au pluriel masculin de {jy^^ , et au féminin de fi^. 

Vers 529 et 530. 
Le pronom aflixe représentant le nominatif gs^i (à , 
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c'est-à-dire le pronom compris dans une forme verbale, 
peut recevoir des corroboratî&; mais s*il s'agit de (fJij ou 
(j^ , il faut interposer le proiM>m isolé entre le pronom 

affixe et le corroboratif. On dira donc : ( l ^ mki\ fKjt f^^^^j 

et Ton ne pourra pas dire : iiKiMjbt f^^fir* En tout autre 
cas , ceWe condition «x^i , c'est-à-dire , l'interposition du 
pronom isolé, n'est ni exigée , ni interdite. 

Vers 535. 

L'exception faite ici en faveur des particides qui ex- 
priment une réponse à une question , conmie ^^%jù et 
Jlj , n'est point proprement une exception , la vadeur 
de ces mots étant tout-à-fait différente de celle des pré- 
positions et des conjonctions. Mais ceci tient à ce que 
les granunairiens arabes ont compris à tort dans la 
même catégorie , les adverbes , les prépositions et les 

conjonctions. 

Vers 555. 

Je dois rappeler ici que le mot conjonction ne répond 
que d'une manière très-imparfaite à ce que les gram- 
mairiens arabes entendent par UJa^ , et surtout à cette 
espèce de Uûa^ qu'ils distinguent par la dénomination 
de (jVx^ vjUa^ . Comme les personnes auxquelles cet 
ouvrage-ci est destiné doivent être déjà initiées au sys- 
tème des granunairiens arabes , je crois inutile de dé- 
velopper ici le sens de ces expressions techniques, et 
il me suffira de renvoyer le lecteur à mon AuAoloyie 
grammaticale arabe, p. 274» et à ma Grammaire arabes 
2* éd. t. II, p. 29a, 5a6, 529 et 53o. 
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Vers 538. 

Notre auteur remarque que les deux mots qui sont 
dans le rapport appelé ^U» uLk», peuvent être tous 
deux indéterminés , comme ils peuvent être tous deux 
déterminés ; il fait cette observation , parce que quel- 
ques grammairiens ont prétendu que ce genre de rap- 
port n'a jamais lieu entre deux noms indéterminés. 

Vers 539 et 540. 

Le caractère essentiel du rapport nommé J^Xi dont 
il sera question dans peu, c'est qu'on puisse supposer 
que le même antécédent qui régit le premier terme da rap- 

m 

port de permaiation AjU J J^l est répété devant le second 
terme ou permataUf àà^\ . Cette même condition s'ap- 
plique au rapport nommé {J^ wi bc , excepté dans deux 
circonstances. La première, que notre auteur indique 

par l'exemple {^-«a,! p^ l! , a lieu dans le compellatif , 
toutes les fois que le second terme du rapport ne se 
trouve pas au même cas que le premier, ou que , s'il est au 
même cas, il y est à raison d'une autre cause, par exemple, 
quand on dit, 'tx^j ll^i \i : car si l'on eût répété (e , il 

auroit fallu dire ^j l; . 11 en est de même dans ce vers : 

it^ i»"^ j j *, i 



« vous, nos deux frères, Âbd-schems et Naufel , je 

« prie Dieu qu'il vous préserve de susciter une guerre, m 

Le mot ^y est nécessairement ici en rapport de 
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^U» ULkft , et ne sauroit être en rapport de Jov^ , parce 

que si Ton eût répété 1^ , il auroit fallu dire J^ji \i . 



La seconde circonstance est indiquée par un exemple 
queTauteur, gêné parla mesure, n*a pas pu rapporter 
textuellement, mais qui est pris du vers suivant : 

« Je suis le fils de Thomme qui a laissé le descendant 
(( de Becr , Bischr , en un tel état que les oiseaux ( de 
« proie) épioient le moment de se jeter sur lui pour le 
«dévorer. » 

Dans ce vers , j-£^ ne peut pas être J<Xj de i^ji^i » 
et est nécessairement en rapport de ^U» uLk», parce 

qu*on ne pourroit pas direjiÀj cij\s}\, attendu que les 

adjectifs verbaux, étant au singulier et ayant Tarticle Ji , 
ne peuvent pas prendre pour coinplément , quand fls 
sont mis en rapport d*annexion, un nom déterminé au- 
trement que par Tartide Jl . Voyez à ce sujet ma Gramr 
maire arabe, a* édition, t. Il, p. i83. 

Vers 541. 

Le sens est : ce qu'on nomme ^^iMû uifag, c'est un ap- 

positif (Jb c'est-à-dire çjtb) joint par le moyen Jtune parti- 
cule qui produit f apposition gf&t O^ . L'auteur fait ensuite 
rénumération des particules comprises dans cette ca- 
tégorie. 

Vers 542. 

Les particules comprises dans ce vers sont conjonc- 
tives UXk«, c'est-à-dire tout-à-fait^ans restriction, parce 

9 
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quelles sont telles soas le rapport du sens, comme fois 

cehi de tinflaence grammaticale <pM^ HlâA). 

Ver» 545. 

Ce vers-ci contient Ténumération des particules qui 
ne sont conjonctives que sous le seul point de vue de 
Vinftaence grammaticak tUâiJ . 

L'exemple signifie : i7 n'a para aucun homme, mais 
(seaUmeni) un jeune faon. 

'Vers 545. 

Cest de la conjonction ^ , à l'exclusion deO et de ^, 
qu'il &ut faire usage , toutes les fois que l'action exprimée 
par le verbe actif, ou bien la manière d'être ou l'impres- 
sion exprimée par le verbe passif, exigent le concours 
des divers sujets ou objets liés par la conjonction, 

conome j^^^^^ «NO ^J^^ 1 cl (s^\^ Iâ^ vjkja^ot . Car, 
comme le dit un commentateur : 

^ Vers 547. 

Le sens de ce vers est que si à une proposition con- 
jonctive i^ on joint, par une conjonction, une autre 
proposition qui ne pourroit pas être conjonctive, parce 
qu'elle ne qualifie pas l'objet qualifié par celle qui pré- 
cède , il faut alors faire usage de la particide conjonc- 

tive (3 , à l'exclusion de 3 et dé ^^ . Ainsi il faut dire, 
(^IfikJI Jsij «T^-^'^Â^j'^ c^<^l t ^t non pas «tmAiî^^ ou 
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a3 : ce fin tok^ et Zéid se met en colère, ce sont les 
mouches. Dans cet exemple , ^^j^^ est iULo, et a pour 
antécédent cojigonctif iyoy^ , le mot is^\ ; mais v^^^ 
Jy> ne peut pas évidemment &ire la fonction de 
SiXào par rapport à ^^^ . La particule c3 dans ce cas 

exprime une iàie de cansaKté H^ H m , c'est-à-dire une 
liaison entre un effet et sa cause. 

Ver» 548. 

D'après la définition exacte de ce qu'on entend par 
<jdi^,.il est évident que (^.^ n'est particule conjonc- 
tive , tant sous le rapport du sens que sous celui de 
l'influence gramknaticale , qu'aux conditions exprimées 
dans ce vers , c'est-à-dire lorsque le mot conjoint Oi 
par <^.»> , exprime le terme ÂjXà de l'antécédent ( 
A7 ^àJ\ , c'est-à-dire y^ «^3 ^^^xJ! ), terme qui est com- 
pris dans l'antécédent et est une partie de t antécédent 
aaX^ O^mII {jàMf : alors <^^^ signifiejo^f a d et y compris. 

Exemple : s^[) (s^'^ i^XsuJI r\\^A j'ai mangé le poisson 
jusqu'à la tête inclusivement. 

Quelquefois il semble qu'on s'écarte de cette règle; 

c'est ce qui a lieu si l'on dit : v^^^-^' <s^^ «3UI c;»<x^l 
j'ai pris les lestiaax jusqu'aux chiens inclusivement; mais 
c'est que mentdement on réunit les deux objets dans une 
cat^orie commune , en sorte que le sens est , j'ai pris 
tous les animaux t non-seulement les bestiaux, mais même 
les chiens. 

Vers 549 à 551. 

Ce qu'on appelle iy^^jJ! ij^j c'est ie hamza, c'est- 

9. 
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k-Aive , la particule i , qui a lieu dans ces exemples : 

« Cest une chose égale pour eux , soit que tu les aies 
« avertis, ou que tu ne les aies pas avertis. » 

« Et je ne me mets aucunement en peine, après la 
tt perte que j'ai faite de Malec , si ma mort est éloignée, 
tt ou si elle doit arriver tout à l'heure. » 

'Quant au hanza qui tient Keu de ^^^ , c'est celui qui' se 
trouve dans l'exemple suivant ; j; lê t J J< X JL g ùsjj\ 

est-ce Zéid qui est chez toi, ou Amrou? car le sens est U^t 
lequel des deux ? D en est de même dans cet autre exem- 
ple : {j^^<^y3 U Juuif J v^>^l iSj^^ u' j^ '^ ^^ P^ ^ 
lachùse dont vous êtes menacés , est proche ou éhignée. 

La particule pi dans ce cas se nomme ^Maat» , c'est- 

à-dire unie à la particule I , et aussi iudljct , c'est-à-dire 

étant en équilibre avec cette même particide. 

Quand la particule J n'est point précédée de la par- 

ticule I interrogative ou dubitative ( c'est ce que signi- 

«M m 

fient ces mots «^^aAj^ j^ i::>4Xjû» U^ J^ ^1 ) , on la nomme 
iUdiAÂlI J isolée, et alors elle est le plus souvent sy- 
nonyme de J^ , comme dans cet exemple : a-a^ 4^^ ^ 

•\jXà\ (j^y^ |»l ^^^1 v^ CH il ^y a point de doute en ce 
livre (qui vient) du Seigneur des siècles; mais ils disent, 
c'est (Mahomet) qui l'a inventé. Le sens de cette particule 
se désigne alors par le mot vLH'! » qui signifie abandonner 
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ce qu'on disait et y renoncer, pour exprimer une pensée ou 
contraire ou différente. 

Quelquefois cette particule réunit cette valeur nom- 
mée vLh^' » dvec Tinterrogation , comme dans les exem- 
ples suivans : 

a Ont-ils des pieds avec lesquds ils puissent marcher ? 
u ou plutôt ont-ils des mains , au moyen desquelles ils 
« puissent agir avec force ? » 

(( Plût à Dieu que Soleîma partageât ma couche , du- 
ce rant mon sommeil , ici , ou bien dans le paradis , ou 
<( dans Tenfer ! » 

Il ne faut pas s'imaginer que dans cet exemple la par- 

m 

ticule J soit I^X^iaa^; elle est iULsÂJU, parce qu'elle joint 
deux propositions qui existent indépendamment Tune de 

m 

i autre , et que quand elle est S^^oSLê , elle ne doit imir 
que deux parties isolées {ji^jibê d*une même proposition. 
Poiu* appliquer cette distinction à. notre dernier exem- 
ple , il faut supposer qu'il y a des ellipses , et que le poète 

avouludire: f'^^y^ i ^^ r»' ^^ li bl J^ quedis-je (ici)? 
non pas seulement ici, mais mémefussé-je dans le paradis: 
(que dis-je dans le paradis ?)fussé-je même dans ï enfer. 

Il faut toutefois reconnoitre qu'il y a un peu de sub- 
tilité dans ces distinctions. 

Vers 552 et 555. 

La conjouction^t sert à exprimer : i "* un choix, comme, 
prends pour femme Zeînab ou Ayéscha; a^ le choix, mais 
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avec liberté de réunir les divers objets joints par la con- 
jonction , comme , prends pour ami Hasan ou Hosén; 3^ le 
partage ou la division, comme, iûut mot est verhe, oc 
nom, ou particule; 4^ Taltemative avec indétermination, 
comme, moit ou toi, nous sommes dans la droite voie ou 
dans un sentier éjaré ; 5° le doute , comme , c'est Zeîd ou 
Amroa qui est înort. La différence qu*il y a entre ces deux 
derniers usages de la conjonction ^1 , c'est qu'on entend 
par |»U^t une alternative qui ne suppose aucun doute 
de la part de celui qui parie, et où le doute n'existe que 
dans Tesprit de celui à qui on adresse la parole^ tandis 

Ht 

qu'on entend par dLâ une alternative où le doute existe 
pour la personne qui parie. 

'Quant à l'usage de la conjonction 3I , comme expri- 
mant la substitution d'une nouvelle idée à une autre 
idée /pi'on avoit énoncée précédemment, et fa on dé- 
soùoue ( c'est ce qu'on entend par vLh^' ) > ^^s exemples 
qu^on en donne me paroissent peu concluans. 

Par le mot ^ , il faut entendre SiH^' J' V"^^ 
L'auteur ajoute qu'on emploie quelquefois ^1 au lieu 

de la conjonction 3 , mais seidement quand cela ne 

peut pas nuire à la clarté du discours. 

Vers 555. 

On doit comprendre, quoique l'auteur ne le dise pas, 
que la particide {^^9^ ne vient jamais après une propo- 
sition affirmative v^' • 

Quant à l'adverbe négatif ^ considéré sous le point de 
vue de OdaaJt cj>^ , il peut être employé après un com- 
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pellatif , comme ^j-^ ^ ^j ^ ; ou après un comman- 
dement, comme I«>s0 ^ b"^ S>^' \ ou enfin, après 
une proposition affirmative, comme < ^ .» ^ V &^j^^ ^^ « 

Vers 556 et 557. 



«^ 



Par l^^H^-^i^ > c'est-à-dire q^»^ is^y^^^ t î^ ^^^ ^i^~ 
tendre h négation JJJI et 2a prohibition (s^^ • 

La conjonction J^ s'emploie aussi après Ydnonciatif 
d'une proposition affirmative âjks»^yi\ jjji^ «>^-^> et après 
un commandement. Dans ces deux derniers cas, la 
particule J^ transporte au mot qui la suit l'action ou la 
qualité qui avoit été afi&rmée de la personne ou de la 
chose qui la précède, comme : ji^^^^^ «)^ «>st> '^ Zdd 
est venu^ non, c'est Amrou (qui est venu). C'est là ce 
qu'exprime le mot vLh^' * conmie je l'ai déjà dit. 

Dans le vers 5 5 7, J^, épithète de^^l, n'est là 
que pour la mesure et la rime. 

Ver» 558. 

En conséquence de cette rè^e , on né peut pas dire 

régulièrement: ^y^^^ oi^S ; il faut dire : c^wii ^m^^ 
<d>— 4*'3 abiisti tu etfrater tous. 

Ver» 559. 

Il est bon de donner un exemple de ce que dit ici 
Ebn-Malec, qu'on peut joindre, par une conjonction , 
un nom avec un pronom précédent renfermé dans un 
verbe , en interposant ^ entre le pronom et le nom , (fuelque 
chose U J^^UUf , autre qu'un pronom isolé. 

C'est ainsi, par exemple, qu'on lit dans l'Âlcoran : 
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f>^^^ (^ ^^ i^^ l^^ifc.Os} ^J^^^^s> ^LL^ ; car id 
le pronom renfermé dans ^^JUn-cX^, n'est séparé da 
mot (ar* qui estil-AûXlt ^^i»#uA J l ^ o^IaiM, que par L^, 
complément du verbe (j^JUn-J^. 

Dans cet autre exemple , b^t^T ^^ U5^l U , c'est ^ , 

placé entre la conjonction et le mot conjoint gJIamM , qui 
sert de séparation JuoU . 

Au lieu de oJixsi Jùbc^, on peut prononcer iUùuà 
àJkxm , en mettant le verbe au passif. 

Vers 560 et 561. 

Sauf les exceptions qui se rencontrent dans les poètes, 
et même dans TÂlcoran ( c'est ce livre que l'auteur en- 
tend par ^^-^1 jj^l ) • il &ut dire , dans le cas dont il 
s'agit, en répétant l'antécédent: «-^1^3 <>^— ^>^ ^JJ^ 
tnmswipropè Zéidam, etpropèfratrem qus; et : y^T U I Jv^ 
^^3 (S^ ^ ^^^ quodfactam est inter me et inter Ulum. 

Vers 562 et 563. 

Les ellipses dont parie ici Ebn-Malec, n'appartiennent 
point proprement à la granunaire'. 

Voici un exemple de l'ellipse de ô et de la proposi- 
tion qui devoit suivre la conjonction : Dieu Ht à Moïse : 
Frappe avec ta verge la mer, et elle s'entrouvrit Le sens 
est, et il frappa la mer, et elle s'entrouvrit. 

Exemple de lellipse de 3 et de ce qui devoit suivre la 
conjonction : , . . des hants-de-chaasse qui vous préserveront 
de la chaleur. Il y a ellipse de et da froid. 

Une ellipse particulière à la conjonction 3 , c'est celle 
qui a lieu quand on dit .je lai ai donné à manger da pain 
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et de Veaa, .au lieu de et je hd ai donné à boire de Veau. 
Quant à cette dernière natui^e d*ellipse d*un anté- 
cédent J^U , dont on conserve le régime ou complément 
^y^êjuê , il est bon , je pense , de rapporter ce qu*en dit 
un commentateur : 

tiyS' JJi>3 Miy^jL^ ^ Ojà^ ($1 Ji>^ J^U ly^ vJdiff^ 

luJLi UUé^ àU^ oJci <p^ Idjif ptt^ U9J 1|JUU 

03«X^ J^U) iUbU Uouti <^l ^yi^ lySAJUf ^b J^-^M 
Jft Ijvift ^ j^ u' tf^ dM' (^y ^* ^^3 

n est évident en effet que , d'après le sens que les 
grammairiens arabes attachent à la dénomination Uiiam , 
le mot *t« ne peut pas être ClJweJ ^ <3^1sWi« , puisqu'il ne 
peut pas être le régime du verbe «juJUU , qui ne se dit 
que du fourrage ; et que d'ailleurs on ne peut point sup 
poser que la conjonction^ , dans ^t^^, a le sens de ^ 
avec, attendu quon ne donne pas aux animaux le four- 
rage et Teau en même temps , ou mêlés ensemble. C'est 
donc le verbe c ^>m sous-entendu, qui est joint par la 
conjonction avec ouUg , ou , pour m'expiimer en termes 
techniques, qui est <j;<otJLg ^ <3>Im^. 
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n en est de même dans cet exemple tiré de TAlcoran : 
MjJ^ *^^^jy «5«^t ^CmI , où il y a une ellipse, le sens 

étant slÂ éjB^yj ^^CmjJ^ iSKà\ ^^HJ ; car «^33 ne peut 
pas être r^ au nominatif par le verbe ^ICmI , les im- 
pératifs n'ayant jamais pour sujet ou agent que des 

» • 

pronoms de la seconde personne. 

Vers 564. 

L*dlipse du terme antécédent de la conjonction O^kidl 
Aè^ a lieu dans divers cas , par exemple , si , répondant à 
une personne qui vous dit : nave:^ous point frappé Zeïdl 
vous vous exprimes ainsi : |/-*>^^ J^ oiàrda et Àmroa : le 
sens est, ^j'^y ^j^ J^ • Une pareille ellipse n'est per- 
mise que parce que le iuU c3^L9«« est connu. 

Vers 564 et 565. 

En général , pour que deux verbes puissent être joints 
par une covjonctixm,^^^tiA^ ùj^ , il faut qu'ils soient au 
même temps. Il y a un grand nombre d'exemples con- 
traires à cette rè^e dans l'Alcoran , mais c'est d'ordinaire 
quand il s'agit de faction de Dieu : et alors , quoique 
les verbes , grammaticdement pariant , soient de tem j>s 
différens, il n'y a pas dans la vérité différence de temps. 

Un exemple fera comprendre ce que signifie le dernier 

m Ht 

vers. On lit dans l'Alcoran : ^ytjA^ %J&^^Maiiy (^ù^^JA 
CuM^ Zùji M les croyons, les croyantes et ils ont prêté à 
IHea, etc., c'est-à-dire, ceux et celles qui croient à la 
vérité de la révélation et qui ont prêté, etc. 

On voit ici des adjectiÊ verbaux auxquels est joint, 
par la conjonction 3 , un verbe au prétérit. 
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Vers 566 à 568. 

Ebn-Malec voulant définir Tespèce de pb à laquelle 

on donne le nom de J*^ , lui donne pour caractères 
1 "* d*être |XI.t# ^ynSU , c'est-à-dire S exprimer précisé- 
ment Tohjet mime qu'on a eu Tintention d^énoncer, et 
sur lequel tombe le jugement porté par la personne 
qui parle; a^ d'être jointe immédiatement au ^y^^ sans 
Tintervention £ aucune conjonction J^amI^ ^ . Par le pre- 
mier caractère il distingue le jt^ des autres espèces 
de gib , qui sont désignées sous les nonis de ^r» n\ , 
> a^iyS et vJdi» , puisque , dans ces trois espèces-là , on 
a pour objet de compléter, par quelque idée accessoire, 
la notion du ^y*J^; par le second caractère il exclut du 
genre nommé J«x^ , les conjcnctifs (jykkMA joints à leur 
antécédent a^ <3^I(ui1I par J^ ou ^^Jf, qui à la vérité 
sont (Xi.lf ^yaSU , mais ne sont joints que par Tinter- 
vention d'une particule MiomtSyi . 

n dit ensuite que le J<^ se rencontre ^^ô^ sous quatre 
aspects différens:' i° énonçant tout-à-fait le même objet 
que son antécédent UgUi.« , comme J^-^t «x^^ é*"^ î 
2 ''.déterminant une partie spéciale de l'antécédent Biui , 
comme juuaj OUà^l rA^] ; 3^ appliquant le jugement 

porté , à ïune des idées comprises dans X antécédent ^KsJSA , 
comme aâm^^ ùs^j (^jjJ^^ , ou à un objet qui rappelle une 
idée liée à celle de l'antécédent « comme a^^ <>sO tfH^; 
à"* comme écartant l'idée énoncée pour y en substituer 
une autre , ce qui peut avoir lieu de deux manières : 
d'abord, sans nier ni rétracter le jugement énoncé 
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relativement à la première idée, mais seulement dans Im- 
tention d*accorder wie plus grande importance au même 
jugement, rdathrement à l'idée énoncée en second lieu , 
et cela appartient à ce qu*on app^e vb^' \ seconde- 
ment, dans l'intention de corriger une errenrWûi^j et de la 
remplacer par une expression plus exacte , ce qui entraîne 
la dénégation du jugement qu'on avoit d'abord énoncé. 
Exemple du premier cas : ^Um^I il&lt U5^àI noas avons 
atteint ceux qui jvyoient à pied, les cwoaJders , c'est-à-dire 
^Utf^t J^ , ce qui signifie, bien plus, même les eaoaUers. 
Exemple du second cas : IfXiL^ i«Xi«Mi o^ j'oî rencontré 
un KoUf un renard, c'est-à-dire, j6 me trompe, je veux dire 
un renard. 

La construction du vers 563 étant embarrassée , je 
vais transcrire l'analyse qu'en donne un commentateur. 

AftltjUJLi J^x^eJI y^ ft-'w^ J^b^ «r«i^v vy^^ )t)v4Ai^^lf 

lu 

^t s »tg3 J5M Jl^ ^)^ y^y ^yaSu» (^JL^ ) JvAAi^ lÔ^ 

^y^^ Ày^^ JuAi IS J4X4JI U-^ yl ^^1 Ô*X** Juft y^ 

à^^ u^^ AijS^ JU. e^i j jyJt 4:-.^ ^^1^ j juXft jyirt 

^jj,ô g^t JjyJt 4^^:^ u!^ iu^TjoAis^ p^t (^ p^ï 

g^^t y^y J^Vi ^ |X£ A^ «^ kU Jj^ 3^ JllMLi 
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Vers 570 et 571. 

Les pronoms affixes de la première et de la seconde 
personne j^\Âj,f^4>éà ne peuvent servir d^antécédent à 
un permutatif J^Xj , c'est-à-dire £ure les fonctions de 

aJU JjuXI » que dans trois cas : i ^ si le permutatif est 
de lespèce nommée JJil (j^ (>uuJI J<x^; a® s*il est de 
Tespèce nommée JU^fi^l ô^ , à laquelle appartient 
lexemple donné par Ebn-M alec ; 3° s'il est de l'espèce 
nommée JJfl (^^ JJfl J4>sj , et que notre auteur a appelée 
^Uxt , mais seulement à la condition que dans ce cas 
le permutatif développe le contenu de son antécédent 

* » ♦ ^o<J^\ , comme dans les exemples suivans : 

fS^Ajù^j ^S^f^i> , et IjiS^ Uj^ôf J j^ U ^^. 

Les granunairiens ne sont pas cependant d'accord sur 
cette restriction. 

Dans le vers 670 , Sio\^ est le complément objectif 
direct è^ JyiUI du verbe ^L:^- ; le sens est : le permu- 
tatif qui offre à l'esprit tout ce que comprend son antécédent. 

Vers 572. 
Par î[>«^l (j,» tfi ,JI , renfermant la valeur de i intemh 

gatif il faut entendre les mots (/^ » U » vJb5", ^.^ , etc. 
employés pour interrc^er. 

Vers 575. 
Le mot ^^j*i veut dire ^o<jâ\ c3j{^ (^ ^^^^j^ . 

Vers 577. 
Il faut entendre pac «1 jUJU les articles démonstra- 
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tifi, ou comme disent les grammairiens arabes, les 
noms démonstratifs i;lfiM *X^ . 

Ëbn-Malec observe qa*il y a des grammairiens qui 
n'admettent point, dans le cas dont il s*agit, la suppres- 
sion de la parlkule compellative ^louJt Oj^ ; mais 3 
rejette leur opinion, et il engage ses lecteurs àse ranger 
Al côté de leurs adversaires si^\Mjàaj\à AiûdÇ (^^ . 

Vers 578. 

n ne £aiut point entendre ici par à^ le singulier; 
i^otre auteur entend par là un nom qui est hors de (ont 
rapport d'annexion o^^à^j^^ • La règle s'applique aussi 

bien au pluriel , comme S^j \> , qu'au singulier Jk»; l^ . 

Ver» 579. 

La rè^e donnée dans ce vers peut paroitre super- 
flue, puisque dans le cas dont il s*agit, le dhamma 
n'existe que virtuellement; mais elle trouve son appli- 
cation, lorsqu'on qoute au nom de 1^ chose appelée 
4^dUtl un appQsitif gib. 

L'auteur par les mots b^x.» ^ u-J^ ^^ ^^jj^jj^J^ 

veut dire qu'il finit a][>pliquer à ces mots qui étoient in- 
déclinables de leur nature , avant de le devenir coilmie 
compellati£s , les mêmes règles qu'on applique à ceux qui 
déclinables de leur nature , ne sont devenus indéclinables 
qu'accidentellement, à cause qu'ils font la fonction de 
compellatifs. 

Vers 581. 

Il fimt entendre la seconde partie de ce "vers comme 
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formé d*une proposition tout entière, à laqudle on 
ne fidt subir aucun changement. 

Vers 585. 

Le^/« de i^cJt est censé remplacer ia particule com. 
pellative ; c est ce qu*Ebn-Malec entend par <>v,ps)lf . 
On sait que tji^jxi^ signifie ^*àJt h, poésie. 

Voici un exemple de la licence poétique dont parie 
notre auteur: 



•^ j 



a VOUS deux , jeunes gens qui avez pris la fiiite , 
a prenez garde à ne point attirer sur nous quelque 
« msdheur ! » 

Vers 586 à 588. 

n s'agit ici des règles de syntaxe relatives è la concor- 
dance de cas , entre les diverses espèces d'appositifs ul; 
et leurs anticédens ^yJ^ , quand les appositifs font avec 
leurs antécédens la fonction de compellatifs. 

Quoique dans le vers 586 Tauteur dise d'une manière 
générale ^b , comme si la première règle qu'il donne 
s'appliquoit à toutes les sortes d'appositifs , il faut ce- 
pendant en excepter ceux qu'on nomme conjtmctif 
tordre (^^\ \Jia^ et permaiaiif ^^ ^ comme ia suite 
le prouve évidemment. Quant è ces deux appositifs en 
particulier, il Êiut suivre la même règle qu'on suivroit, 
s'ils étoient indépendans de tout antécédent , c'est-à-dire 
qu'il faut leur appliquer les règles posées précédenunent 
relativement aux compellatifs, dans les vers 678 et 5 8o. 
Toutefois il y a ceci à observer pour le conjonciifi ordre 
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(3^MôU, que s il a rarticle, on peut lui donner pour 
voyelle finale un dhamma ou un fafha. 

n résulte de ce qui est dit dans le vers 887, que 
lappositif d*un compellatif devenu indéclinable et ter- 
miné par im dhamma, doit être mis nécessairement à 
Taccusatif , s*il réunit certaines conditions ; il faut , pour 
cela y 1 "* qu*il ne soit point de la nature des appositifs ap- 
pelés (>M<^ vJdiP et J<X^; a"* qu*il soit en rapport d'an- 
nexion <^VjA^ ; 3** qu'il ne soit point affecté de fartick 
^\ {j^> , quoique d*ailleurs il puisse être déterminé par 
le mot qui lui sert de complément. Ainsi Ton doit dire 

ijJI Jb^Utf Ss(j le ; mais si Ton dit ai>-jII (^mJL JsO le» 

on pourra prononcer (^^^t^ ou (|^4nJI . 

Vers 589 et 590. 

Je vais transcrire ici ce que je lis dans im commen- 
taire , et qu'il est plus facile de comprendre dans l'ori- 
ginal que dans une traduction. Le voici : 



^5 y^ yV-é-f vjOie j^ lO^V yir y»j J-kUJi 1^1 |( 






10 
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fPl 5i.WJ IJvy^l i»! 









(( O toi qui laisses consumer ton âme par ime vio- 
(( lente passion pour un objet que les destinées ont 
« éloigué de tes mains. » 

Le commentateur ajoute encore, après avoir cité 
ce vers du poète Dhoulromma : 

iLe^i^ ^t ^ ^ £;^ ^i JUU <;;4jW' ^U^ ^^ t «XA 

» éf J 

On lit dans le vers 689, v>^^ o^ V>^^ » et p)Jii 
ou 1^ : le mot tXfo est pour iUu^ qui fait fonction de 
JW . J'ai préféré lire v>^^ et p^ . L'analyse donne 
alors pour inchoatif \^ , et la proposition tout entière 
gà^lf 1^ SJuo à^Mi Jl <J>^^ forme Ténonciatif : «Xju 
est pour l^<x«^ , c est-à^dire venant après ly^l . 

Le dernier mot du vers Sgo, :^ , est pour ^ji est 
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interdit. Il faut remarquer que Tauteur devoit dire, 
^ jJI l^jl^ iilfr-i?l^ ; c'est la mesure du vers qui la con- 

traint h supprimer la conjonction ^ devant (^^xJt L^l . 

Vers 591. 

n peut se faire que le compellatif soit ijLM ^5, 
comme ^tiJt lÂ^ ^ , c est-à-dire qu'on emploie un 

démonstratif avant le nom de la chose appelée ; alors , 
de deux choses Tune : ou le démonstratif est nécessaire 
pour que la désignation de l'objet appelé soit complète; 
ou elle seroit complète quand même on supprimeroit le 
démonstratif; dans le premier cas, le nom qui désigne la 
personne appelée est considéré comme MJù» du ^^lu 
lequel est le démonstratif, et il faut appliquer à ce nom 
les mêmes règles qu'on a posées dans le vers 589, relati- 

vement au nom qui sert de iUU» à 44$! ; dans le second 

cas , on ne tient aucun compte du démonstratif, et le 

nom de la personne appelée se conforme aux règles 

générales. 

Vers 592. 

Dans le cas tout particulier dont il s*agit , et où le 
même nom est répété par forme de pléonasme , on met 
le second compellatif «^jum à l'accusatif, conforméntient 
à la règle générale, parce qu'il est cjXaA^ (vers 58o): 
quant au premier «Xjuv , si on le met au nominatif, ou 
plutôt si l'on en fait un mot indéclinable en lui donnant 

pour voyelle finale un dhamma ^maJI Je <^^, c'est 

parce qu'il est ^yL* (j^ak (vers 5^8 ); si on le met à 

10. 
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l'accusatif, c est qu*on suppose qu'il régit le complément 

d*amiexion cr^^t , dont on a fait ellipse. 

Cest la mesure du vers qui a forcé l'auteur à dire 
Jù et ^^1 , au lieu de ^5 îIaJI et J^^t . Prononcez 

comme si l'on eût écrit qm^ «>oum et ^^1 ^i . 



Vers 594. 



Les mots jÀa ^ , c'est-à-dire yu ^ , ne sont là que 
pour la mesure du vers et pour la rime. 

Vers 596 à 598. 

De même qu'on dit J<i pour le masculin au lieu de 
^>U , en employant ce mot comme compellatif , on dit 

aussi au féminin ^ pour iUVi : cette contraction n'est 
point considérée comme un i<v^^ • 

Les mots consacrés uniquement à appeler , tels que 
U^^ > U^^ * (^U^ , sont des formes spéciales unique- 

ment fondées sur tusage ^Uvm ; elles ne doivent point 
être considérées comme des types autorisés par ranahgie, 
^j^Uj , et sur lesquels on puisse à volonté former des 
mots semblables. Ces mots qui sont restreints à la fonc- 
tion de compellati&, se prennent d'ordinaire en mau- 
vaise part. 

Vers 600 et 601. 

Ce que veut dire l'auteur, c'est que si l'on appelle 
quelqu'un au secours , Zeid, par exemple , on peut dire 
\^j ^ , au lieu de ^ji l^ . On peut dire de même» 

pour exprimer i'admiration , ^ji ^ ou \^j L , 
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Si Voa dit, Mp^ Vf ^^ V 1 1^ ^^^x Ion doÎFeiit 
être proivuioé» par un faAa;\ mais si f on né répète 
pas Vf ie second ion prend pour YOijdIe ua faifQk. 

Le mot okfiU signifie qu*on a ToItenMtîv»' op d!enir 

ployer la particde J , tm de terminer is nom de Is 

personne qu'on appdie par un diil^, mais qu*oane doft 

pas fidre usage en même temps de ces deux, moyens. ^ 

Danslepremierhémistiche duvers 6oi^cÂn ttK^llU 
i s ^ . 

est pour UW l^x»^, et le jHTonom affiu( U sousHenteor 

du se rappœrte à f3l. Qudques commentaleun jM^ 

fèrent supposer que Uuf est pour QUI , et que notre, 
auteur a suiri ici le dialecte des Bènoa-Râ>ia/qui, en 
cas de fNiiM %M^ , disent J^ pour >if») . On obtien- 

droit le m£me sens, si on fisoit pf au lien de ^tV . 
Dans te second hèmistkhe* MU est finchoatii^ Mi 

avec son adjectif v^^ i^> est fénondatif, et uJI est 

une pOponUon fiia^/Ecalwe < * <> de sHf^ • Cestainsi 
quVin eonunentatenr andyse ce second hémistiche, 

d'après cela. uUt rem|dace ici <i^ « c'est-àdire m 
exproiuml une iHe {aimîm&m foî estjamie à ee.mami 

Le nom empbyé ami^' qimiraiim au «imSmU érti'iHh. 
similé au cwnpeUatif ^\Lê . 
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Vers 602 et 603. 

Il est dans la nature des choses que le v^«xi^ , c'est- 
à-dire Tobjet dont on déplore la mort, la perte ou Tab- 
sence , soit déterminé , ce qui justifie Texclusion expri- 
mée dans le vers 60 a ; mais, par la même raison , si en 

fidsant usage d*un conjonctif indéterminé conmie (j^ 
ou U , on lui associe des idées qui le déterminent et le 
spécifient d'une manière précise , on peut alors en faire 
un V3^^^ • (^*6s^ ^ ^^ arrive dans l'exemple suivant : 
\^y^jjj^ y^ (ihI^ » parce qu'i7 est connu de tout le monde 
j^&â) , que c'est Abd-almotalleb , fils de Haschem^ qui 
a creusé le puits de Zemzem. 

Vers 604. 

Si la dernière lettre du mot, lettre qui devroit être 
suivie de Mî/* caractéristique du v>«>^â^ (c'est ce que si- 
gnifie U^X^u), est elle-même un éUf, on retranche celui-ci. 

Vers 605. 

Vélifde iL««><> exige la suppression du tenwin qui 
devroit se trouver à la fin du mot auquel il s'attache , 
soit que ce mot soit le dernier d'une proposition conjonc- 

iive ^^ , comme dans l'exemple U>^ jj^ j-k^ ^^ , 

OU toute autre chose, comme dans ceux-ci : Ux » <\^ , 

ij^ h^Uiy , etc. 

Vers 606. 

Par le mot SSjH il faut entendre la voyelle. Ce que 
l'auteur dit ici , c'est que , si en supprimant le dhamma 
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ou le kesra qui termine le v^«>u^, et y substituant un 
fatha suivi de ïélif de i^*>^, le V3«>^i^ étoit altéré au 
point de devenir méconnoissable , il faudroît alors 
conserver le dhanuna ou le hesra, et substituer à VéKf de 
iLfJô la lettre analogue à la voyelle, c'est-à-dire un 3 si 
la voyelle étoit un dhamma, et un ^^ si elle étoit un kesra. 

Vers 608. 

Ce vers où il y a inversion de l'inchoatif (^ et de 

rénonciatif Job , signifie que quand on dit avec TaflOxe 
de la première personne <^<Xa^ \» en appelant, on dit 
dans le cas de complainte ^(«x^sui^t^ , en conservant le 
^, ou («Xa^I^, en le supprimant. 

Vers 611. 

Par ces mots Osjk^ •jà^ , c'est-à-dire ^U^ c3<^^ 4>u(f 
^«jûbJi , Ebn-Malec pose pour règle , qu'après avoir 

supprimé le ï conmie dans tyJU:? pour ^mAa^, il faut 
conserver tout le reste du nom dans son intégrité, et 
n'ctendre le f(vÂ^ à aucune autre lettre. 

Vers 612. 

Le ftvi^^i n'est permis dans les noms qui ne se ter- 
minent point par le i caractéristique du féminin, qu'à 
quatre conditions : i"* qu'ils se composent de quatre 
lettres au moins; 2"* qu'ils soient noms propres ; 3* qu'ils 
ne renferment point un rapport d'amiexion , conmie 
; Ix"* qu'ils ne forment pas une proposition , 

comme •j^ ^jj^ . 



JJU^ 
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Vers 615 et 614. 

Si avant la dernière lettre supprimée parle f^^j^, 
il yaunelettrefoible, quiescente après la voydle ando- 
gue, on peut aussi supprimer cette lettre, pourvu que, 
après cette suppression, il reste pour le moijQs trois lettres 

du nom. Ainsi on peut dire yj^ \i > jaâ^ ^ , fjJ^ \i , au 
lieude^^tjl^ lijjyaÀA Let^j:^!» (g. Maissile ^oule ^ 

sont prScédés d*un £aitha, conmie dans {jy^ et «3^^ , 
qodques gratmmairiens défendent de comprendre la 
lettre foible dans le lo-^^ , ce que d'autres permettent. 
' Prononces, au vers 6ii, wé ma a li hldri. 

Vers 615. 

Ânux)u dont parie ici Ebn-Malec, est le célèbre gram- 

mairien connu sous le nom de a^^^^aa» Sibavxuh , et qui 
s*appeloit Amroa, fils d'OAman, fis de Konbar. 

Je vais copier ici ce que dit un conmientateur , et 
qui jette beaucoup de jour sur ces deux vers : 

Joj A^ U»<' U* ^<^ (^ dk ^ j^ ^ Oyô^\ tsy* 

i^^^ù, — Il Je JUuà p^ AJU c>J^ yi) y «LtiU^ U 

b ^^ b J^ t >^3 >^3 ^^^ ^ i J> 

• ^ ^ il 
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Ven 616 à 018. 

Des deux fonnes autoiisées ici, la première est la 
plus usitée. La raison pour iacjuelle , si on adopte le 

second système, on dit ^ au lieu de >>^, c'est parce 

qu'il n'y a point de mot arabe de la forme yé , et qat 
quand l'analogie sembl^oit exiger une forme sm- 

blabie , conmie seroit y^i pour le pluriel de y> , de la 

s ja 
forme «>.xil , on change le j en ^^ , et le dhanuna en 

kesra, et l'on dit avec le ienwin, J^l , et sans tenwùif J^l • 
Voyez ma Grammaire arabe, 2* éd. 1. 1, p. io6 et 107. 

Vers 619. 

La raison pour laquelle il £iut suivre le premier sys- 
• • j 
tème dans k^ I x».* , c'est qu'ici le i indique eflFective- 

ment le féminin , et qu'on ne pourroit point reconnoitre 
le genre, si l'on disoit aJLmm^ ^ . B n'en est pas de même 

dans ^ iXmJ i , où le < supprimé n'apporte aucune alté- 
ration dans le sens , et qu'on reconnoitra toujours pour 

un nom dliODune, soit qu'on dise fXmi \i ou^JUJi (». 

Yen 621 et 622. 

L'exemple donné par Ebn-Malec doit être constitué 

ainsi : <^l l^( ày^TJ^ * c'est-à-dire , espérez en moi, 
(fui sais (homme (par excellence). 



154 COMMENTAIRE 

La locution désignée sous le nom de ^UâAjk.1 , a lieu 
ordinairement après les pronoms de la première per- 
sonne, et rarement après ceux de la seconde. 

Quand dans le ^UaS^I on emploie lyjl ou Ujs^l > le 

^jyyAJ^ devient indécKnable avec le dhamma fjAi\ ^ ^^jkA ; 
hors de là , il doit être mis à Taccusatif ^. 

Void ce que dit à ce sujet un habile conunentateur : 

y^UàJI .^^àXjU c3Ai- ^ g^Y^"^ i fl^ U J^^jîô 

• • ^ ^ »* 

,j^jXi .^uîiflii^ (^*i[,J (j*^ji «iioJipf, >*? «-awi 

yl Sd^t ^J «j»tj*l Ja^ Js*iujJ^jU-&i»l p>i> (ja».lf 

tfjS vj^» y*^^ ^yJij oJail* aj«^ V^i/it^i 1^ 



• 
> • ^ 

l^^ ^ * 



Aschmouni dit: lâiL Vi JUJI Je Çju^ ^jtMk\ ^^ 
J «o^xij • Cette observation est importante. 



' Corrigez, d après cela, ce quêtai dit dans ma Grammaire arabr . 
3* édit. tom. 11, pag. 365. 
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Vers 624 et 625. 

Par t^, qui est ici le complément direct a| J^jûII du verbe 
it, il faut entendre •JJUim\ i^^jfi, J^jUjU^lf «^uaiJi 
faccHsatifrégiparun verbe nécessairement sous-entenda. 

L*auteur veut dire que les mots «fll^l , &\^\ , etc. quand 
ils ne sont point suivis d'un autre mot qui leur soit joint 

parune*conjonction, comme dans l'exemple J^l^ ^\ , 
sont mis à Taccusatif, en vertu d'un verbe antécédent, 
qui cependant ne doit jamais être énoncé. La règle don- 

née ici ft'appliqueroit aux exemples suivans.^nàJi (j^ Jl^l » 
jyÂ i^ |».â>U , etc. 

Mais si, au lieu de U, on emploie un autre mot, 
pour exprimer, soit la personne à qui Ton adresse la pa- 
role <iJo\ ^t, soit la chose dont on Tinvite à se garantir 

AÂA j4X^t , on peut, à son choix, énoncer le verbe qui sert 
d'antécédent, ou ne pas l'énoncer. Ainsi l'on peut dire 

du*lj ^ , ou simplement, JumIj détourne ta tête; et de 

même , «x^^ jô^^\ , ou simplement , *x én^\ prends 
garde au lion. 

Cette faculté d'énoncer le verbe cesse cependant 

uUeixJI ^, par exemple, si l'on dit : h i tJI^ %iLm\j 
écarte ta tête, et (prends garde à) ce mur; et aussi, 
jipCJI ^, comme dans l'exemple donné par Ebn-Malec, 

et dans celui-ci, 4>c«w^l «x^m^I (gare) du lion, du lion. 

On peut observer que ces ellipses sont une suite 
naturelle de l'empressement qu'on met à avertir quel- 
qu'un de s éloigner d*un danger imminent. 



156 COMMENTAIRE 

Vers 626. 

L'auteur taxe ici d'erreur les grammairiens qui per- 
mette^t. dam le cas dont il s'agit, de faire usage de 

^l^t et «l^t , comme on dit «^l^t . 

Vers 627. 
Voici la définition de ce (ju'on entend paf ^^jM : 

Vers 651. 

Quand les mots ^^j et ^^ régissent Taccusatif » ils 
ont la valeur du verbe ; mais lorsqu*ils régissent le gé- 
nitif, ils sont considérés comme noms d*action« 

Vers 652. 

Les noms des verbes JUi^i ^X^^X exercent la même 
influence grammaticale que les verbes qu ils représen- 
tent, mais ils doivent toujours précéder les r^[imes sur 
lesquels ils exercent leur influence verbale. 

Vers 654 et 655. 
Voici ce qu'on entend par la dénomination de ^s^ylo^ : 

JU ^U^ i^\jM ^Uâi jUIl^ A^^ ^^s^^jii ^^ V^ 
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Vers 637. 
n &ut d'abord observer, pour rintelligence de ce 

vers , 1 " que UïT, pour L^T, est un terme circonstanciel 
d'état JL.»- de «)^ , mot qui veut dire l'aoriste pj^^^ , 
comme^ vX«*l veut dire f impératif j^M ; a" que l Ig^ >g 

VaJU Ul est pour U^ LaJI# U»^ , c'est-à-dire , une propo- 

silion conditionnelle venant après la particule Ul , à l'exclu- 
sion des autres particules de la même catégorie ; 3"* que 
l'aoriste, pour recevoir la forme corroborative , doit 
exprimer une volonté, un désir, i^UI» \^, par exemple, un 
ordre , un vœu , une interrogation. 

Vers 658. 
On peut encore faire usage de l'aoriste corroboratif 

4Xâ»3^ , dans les propositions affirmatives UijyU qui énon- 
cent une chose future ^.^ iV n»* , et sont placées 50115 Tîn- 
ftuence d'un serment .^mû» i. 

Outre les circonstances précédenunent exposées qui 
autorisent généralement l'emploi de l'aoriste énergique, 
cet aoriste est encore quelquefois , mais rarement , em- 
ployé dans d'autres cas que notre auteur indique. P«r 

U «Xa; il faut entendre i«>oiyt U , comme dans cet exem- 

pie : ^j^^ lA nV.iiiT U 9^ ^^H^ • La raison pour la- 
quelle cela est permis , c'est que cette particule elle-même 
ajoute à l'affirmation une certaine énergie , analogue i 
celle qui résulteroit de l'emploi d'une formule de serment* 

Vers 640. 
Le pronom J^dans iUCât , se rapporte à Jnàll ; mais 
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il y a ellipse de l'antécédent d'un rapport d'annexion, 

C^sjiii j car ie sens est évidemment J^aAii j^^^i.) JCâl . 

Par (gfi)j»> A .#, il faut entendre le pronom renfermé 

dans le verbe, et consistant en une lettre quiescente 

conmie dans ^k^d^ , |>^a^ et JliUs . L auteur, en disant 

(jmJ\» Le, veut dire, par la voyelle anabgue à cette lettre 

quiescente. 

Vers 641 à 644. 

La construction du vers 642 est un peu embarrassée. 
Le pronom afiixe dans AkAâ»*! se rapporte à vjd^l, et dans 
aJU , il se rapporte à JodJI ; quant à U^lj, c*est un JV^ qui 

a pour antécédent le pronom • de *jU . La construc- 
tion naturelle auroit été : JoaJljÂ.Ti ^^JJI ud^\ Jji».l 

Pour bien comprendre ces derniers mots, il faut se 
rappeler, i" que, dans le système des grammairiens 
arabes, le verbe régit son agent, J^UJt au nominatif, 
en sorte que fagent est p^j^ « régi au nominatif par le 
verbe ; a" que les pronoms renfermés dans les per- 
sonnes du verbe font la fonction d'agent, et que par 
conséquent ils sont ^y*j^ , et le verbe est par rapport à 
eux ^\j . L'auteur veut donc dire : quand le pronom ren- 
fermé dans le verbe 9 et régi par bd au nominatif en qualité 
d'agent^ n'a point le ^ (da pluriel, comme dans (jt^Aid^), 
ouïe ^^ {de la seconde personne da singulier féminin, comme 

dans (j^Jms)- En vertu de la rë^e donnée ici, 

devient, à laoriste énergique, (^ 

Si le pronom régi au nominatif par le verbe est le 



/ » X 



« ^x ti ^ 
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3 f comme dans \^^Mmq, , ou le ^ » comme dans yaninJ» 
il faut supprimer tout-à-fidt IVI^, c'est-i-dire la deiv 
nière radicale» et domier pour voyeBe au ^ un AammA^ 

comme (gj^nMm , et au ^ un fcefm, comme i^tifÊti:^ . 
Dans le vers 6&3, ^^Aj veut dire ^^ . 



Vm 645 à 649. 

R s*égit ici de deux cas diflffirens : i* il anÎTe quel- 
quefois que le ^ caraetirigtMipe ia moie iner^m Uget 
f **l ^ €K«â»ydf ^3i , dispatoit tout à fait, parce quH 
seroit suivi d'une lettre djeimée, et qn*on ne pouircit 
le prononcer qu*en lui donnant une TOjdIe ficdden* 
tdle , ce qui est directement cqppofé à sa nature. CpHomit 

donc on ne peut pas dire ô^stjR ^^^^ it et ^^^ ' 
(^l;JI , on dit, en rétrandiant le \j ^ergique» 3/^ 9 
Jj^ et a^jK ji^ ii\ et ce qui fait connoltre ici que 
Taoriste est réellement énafgique , c'est que ^ étant pris 
dans le sens prohibitif, si Ton ne fiiisoit pas usage du 
mode énerpque , il fiiudroit çm{doyer le moie eanâiliah 

iie^ |^,etdire J^yi>^''a>etrfiyt-^ . 

a"" En cas de panse, ûle ^ éneigique l^^er est pré* 
cédé d un foAa, on supprime le (^^ et on lui substitue 
un Mif quiesôent ; s*fl est précédé d'un éBiÊmma im dTun 
kèsra, on retranche le ^ etonrétaUit IjSj.oule^^ qpi 

avoit été supprimé. Ainsi, au lieu de (^JLS, on éofjl 
LJu, et au lieu de ^Uii 3f et ^ Jj J3 Jf., onierit 



660. 



Le» 0011» liMheirt an fmriiemk»^ <^f^» <"■ ^ 
micniUeot, sanrant qD*3s sont j^^ « Ai cw on in- 

màoÊ» pan i BMiic aies, ^^yt^, oo qD*3s n*j soot pis 

fqefs, et sont par coméquent ôiJirlnMHef, ^^^y»; 3s 
dififCBt des reréei , Saà^ oo 3s leur ressemblent, soqh 
Tant ipi'fls sont ôy i rt â,#, c est-4-dire fs'ib ^-hrrftmf 
Ir 4>^ , oo fs'îfr i/ rv/ascBl c^éam^^. Notre auteor 
définit le ôy— ^ en dEsant que c'est YaUHim Jb 
Umm, addition qui £dt connmtre que le nom est de 

la catégorie nommée ^^^ pJ • Poor me fiûre com- 
prendre, j'appellerai déctimaison parfaiie ce qoe les grun- 
mairiens nomment ô^, et je tradoirai ô^^am^I 
par nom $ommtà ïa iédmaisam parfaite, etj.^^^^^ 
OymJuê par nom qui n admet point la décUnaisan parfaite. 

Vers 652. 

Par ^^^M \à^\j , il £aiut entendre \t$ dewx lettres ^1 
ajoutées aux radicales. Lie mot ^ , avec ce qui le suit , 
fait fonction de quaUficat^ MJUo , du mot Ulêq^ . 

Vers 655. 



L'auteur dit J^-^l U»-^^ pour restreindre la r^k 

aux mots de la forme «loi^t , qui sont a^ectifs qualifica- 

t^s de teur natare, et ne sont pas des noms tels que m;I 
Uèvre, qu'on emploie quelquefois métaphoriquement 
comme qualificatif. 
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Vers 654 à 656. 

L* auteur veut dire que quand un nom de la forme 
Jjbt est employé accidentellement comme adjectif, on 
n'a point égard à cette circonstance , et il reste soumis à 
la déclinaison parfaite c^^jtâJU; et que, réciproquement, 
quand un adjectif de la même forme est employé acci- 
dentellement comme nom, il continue, malgré cette 
circonstance, à ne point admettre la déclinaison parfaite 
OjMXMj^ • Il y B des mots de la forme Jj^I qui de leur 

nature sont de la catégorie des noms , tels que J4)<ifi^t , 

Jjv».l et <s^— il ; ces noms sont généralement cjyaJu» : 
toutefois, il y a des Arabes qui les comprennent, à cause 
de leur forme , dans la catégorie des noms ô 

Vers 657. 

Le mot J«>^ est expliqué ainsi par un conmientateur : 



S vil )â^ UUoyJ\j J4X«JI ^L«vs^l C3/Aâil (j^ çkjQ U^ 



i^i^^^ Ji^ ly->^ j^^^ vb^3 VjLr^ y^ Oj^ liUixJj 

jjJUudl^ iôJUJll ^^L»^ Jt J^i^^l, 
Vers 658. 
Le mot ^^^ , c est-à-dire ^^^ <^ ^j)!^ U , est în- 

choatif , et Wy^» i c est-à-dire L^^AJU , est énonciatif. 

11 
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Ver» 660. 
£bn-Malec auroit pu dire 3^ , qui auroit été in- 
choadf. S*il a dit Is , c est comme complément direct 

cf on verbe sous-entenda ^■♦^ ft l a« ôydu , dont le sens est 

expliqué par le verbe j»l qui vient ensuite ^m^ ^j^^ • 

Vers 661. 
L*auteur veut dire que le mot J^^l^ , quoique du 
nombre singulier, est toujours réputé (3>AâJU ja^, à 
cause qu'il ressemble aux pluriels de la forme Ju^UU. 
Quelques grammairiens sont d*un avis contraire , et re- 
gardent J^^l^ comme le pluriel de JI3 j^m» ou sWyjém , 
et je pense qu'ils ont raison. 

Vers 662. 

Ce vers nous enseigne que si quelques noms de la ca- 
tégorie de ceux dont il vient d'être parié, sont employés 
comme noms propres, ils demeurent OyaJuêjA^ . 

Vers 665. 
> La r^le donnée ici s'étend même aux noms qui ont 
la terminaison féminine ii, (pioiqu'ils désignent des 

hommes et non des femmes , comme iu^ et kSjùsjè . 

Par jUJI , qui est pour <4;WI , on entend les noms 
féminins ^aî n'ont point la terminaison il . L'auteur n'a 
pas jugé k propos d'entrer dans le détail des conditions 
imposées à l'application de cette règle ; il s'est borné 
à les indiquer par les exemples qu'il a choisis. 

Vers 666. 

Les mots jfl^l UkJ sont un Jl^ dont Tantécédent est 

«X^j : c'est comme si l'auteur eût dit, i\j^\ i^t^^^ . 



•• 
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Vers 667. 

Ebn-Malec ayant parlé, dans le vers précédent, des 
noms propres trilitères d'origine arabe, qui, appliquéi» 
primitivement à des mâles , ont été ensuite , par une 
sorte d'extension abusive, transportés à des femmes, 
parie dans celui-ci des noms propres trHitères , n'ayant 
point la finale caractéristique du genre féminin , et étant 
d'origine arabe, qui n'ont point commencé par être donnés 
à des êtres du sexe masculin : c'est ce que signifient les 
mots iU«^3 (^J^ |/-ftSjs3 ^^>ljJI . 

Vers 668. 

Pour que la règle exprimée par ce vers ait son ap- 
plication , il ne suffit pas que le nom propre soit étran- 

ger par son origine première, ^jJI (x^ ; il faut encore 
que, dans la langue à laquelle il appartient, il soit pri- 

mitivement nom propre \.à^^jmjÙ\ (^.^ , et non appel- 
latif , et qu'il ait plus de trois lettres. Voyez à ce sujet 
mon Anthologie grammat arabe, pag. Q29 et q38. 

Ver» 669. 
Au nombre des noms propres (j^yaJuêjj^ , on compte 
ceux dont la forme est de sa nature consacrée aux seuls 
verbes, comme %^j^ venant de la forme Jjû , laquelle est 
propre au verbe ti^tère passif, et aussi ceux dont la forme 
est fréquente dans les veribes et rare dans les noms. Ainsi 
un nom propre de la forme Joûl seroit O/^ioiU^^ , par- 
ce que cette forme, quoiqu'elle se rencontre quelquefois 

5 ^ « 

dans les noms comme ^m^-^^^I , y est rare , tandis qu'elle 

est commune dans les verbes. 

11. 
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Les mots r.,» H g 3I J^idUI joiç? ^j^ 3^ offrant une 
construction peu usitée, il est bon de ti^anscrîre Tana- 
lyse qu'en donne un commentateur : 

(^^3 jO* Je ^.ÂkJL (jb^ÀÎ^ *-Jl^^ uJ^ *"*^' t*J^ 

j_^^l ^^Ui^ l«J^I ^j^^ JodUI ^ ^^1 uÂk^ vif 

Vers 670. 

Il s agit des noms propres ayant l*une des formes 
y Juii ou Juij , comme sont (^ds> y ^ ^A m 9 (5^^» 



etc. 

Vers 671. 



• . j 



Par «x.Aâ>yJI Juui Tauteur entend les mots de la 
forme «^ ^ » qui sont employés comme corroboratifs 

JOjjt de ridée de totalité, tels que sont ^JT , g3â , etc. 

n y a dans ces mots J«Xx déviation de la forme na- 
turelle, car ils sont considérés comme les pluriels de 

*L*jr , *U" , etc., féminins de *Jrï , jrY*^it, etc.; 



r tient donc lieu de «^t^UjT , et ainsi des autres. Par 



• •> ^ ^ yj 



jJiS5" Jjû il faut entendre les noms propres de la formé 

yj jrjj^j 

J^ , tels que sont ^^.«x , jàj , etc. Suivant les gram- 
mairiens, cette forme nest qu'une altération de Tad- 
jectif verbal J^^\à : il y a donc encore ici ce qu'on 
appelle déviation J<Xx. 
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Vers 672. 
Par une anomalie tout-à-fait spéciale, le mot 



matin, devient c^yojuêjjs^ quand on l'emploie dans un 

sens déterminé ô^a« (c'est ce que signifie (^jvjuxjuI), 

comme lorsqu'on dit, j^ iûu^ I^ ^U^ : ce mot ren- 
ferme alors une déviation J«x^ de sa forme naturelle, 
parce qu'on retranche l'article déterminatif. 

Vers 673 et 674. 
Les noms propres de femmes de la forme JL-ju» , 

comme fj^^j , (•I«>^-i- , etc. , sont généralement consi- 
dérés comme indéclinables ; mais les Arabes de Témim 
les déclinent et les rangent parmi les noms ô^jiaJU^^. 
Les noms qui, à raison de leur qualité de noms 
propices, et par conséquent déterminés, iC_i^jc*, sont 
(jj a n k ^jjjà, redeviennent ô^jyaJLt , si on les emploie 

comme noms indéterminés. Ainsi l'on dira mU» cj^j , 

l<v^l Sî; y j^j Sî; ♦ 6t ainsi des auti'es. Cela ne s'ap- 
plique point aux noms qui , indépendamment de toute 
idée de détermination vJb^, appartiennent à la caté- 
gorie des OjAAJuêjjS' . 

Vers 676. 

L'auteur indique ici deux causes qui permettent de 
s'écarter des règles ordinaires , et de faire passer les 
noms ^ai n admettent que la déclinaison imparfaite , 
o^jkâJU ju^ , dans la catégorie de ceux qai admettent la 
déclinaison parfaite (Jj^oLa^ et vice versa. Ces causes sont 
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la nécessité ij^jj^Ji et Fkanmome u» m\ î > H . Suivant Ebo- 
Malec , les deux genres d'anomalie ou de licence sont 
également permis en cas de nécessité ; mais un grand 
nombre de grammairiens ne permettent pas de rendre^ 
en ce cas, ô^umJU ^^ , les noms qui de leur nature sont 
ijy^ÀM : Cependant les poètes arabes ont souvent pris 
cette liberté. Quant à la seconde cause qui autorise la 
licence dont il s'agit , rhamumie, die ne s'ap{dique , je 
crcHs, qu'aux noms de la catégorie des (i^j^jU ^^ , qu'on 
décline conmie s'ils étoient de leur nature (3y^i^. Par 
harmonie «,AiMU?, ce qui est fi>rt différent de ^V«i onafc- 
gie^ il faut entendre l'assimilation qu'on fait du nom qui 
de sa nature ne doit pas recevoir le tenwin, à des noms 
qui admettent le tenwin, parce que le premier se trouve 
joint avec des noms de cette dernière cat^orie. Cest ainsi 
que dans l'^coran on lit (sur. 7 1 , v. tia, éd. de Hinckel- 

mann ) , U^ et ^yMJ , suivant quelques lecteurs , au 
lieu de ^y^ et ^y^ . pour mettre ces deux noms 

d'idfdes en harmonie avec td»^, l&l^^ et ]/éÊtJ, autres 
noms d'idoles. C'est encore ainsi que dans le même livre 
(sur, 76, V. 16) on lit j/o!>*» *" ^^^ ^^J^J^^ • 

En terminant ce chapitre, je dois observer que le 
sujet qui y est traité « est un de ceux où les grammai- 
riens ont montré le plus de subtilité, pour ramener à 
des principes généraux bien des choses qui ne sont 
fondées , dans la réalité , que sur l'usage ; cette matière 
présente d'ailleurs plusieurs cas sujets h des diversités 
d'opinions. 
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Vers 678. 

Après les verbes qui signifient savoir, (jl ne régit 
point ï aoriste ^J^^ au mode subjonctif (^^^j^^ . 

Vers 679 et 680. 

Lorsque f aoriste qui suit la particule ^^^t précédée du 



verbe (jb ou d'un verbe de la même cat^orie , est au 
mode indicatif 9p^y^ > on suppose , pour rendre raison 

de cela, que ^1 n*est autre diose qu'une contraction, 
ou. comme ^expriment les grammairiens . un aMé^eu^ni 

uuiir de y I . Ebn-Malec a soin de faire observer cepen- 
dant qu'a y a des Arabes qui , dans ce cas , n'accordent i la 

particule ^\ aucune influence sur l'aoriste, lequel reste 
au mode indicatif : ils assimilent alors la particule \^ , 
quoique précédée d'un verbe de la catégorie de ^yJ^ 
et {Jà y à la particule L.^ employée comme ï^^à^iAA , 
c'est-à-dire comme/aîsant, avec le verbe qui la suit; \a 
fonction de nom d' action j^^j>a^ . C'est en effet kjtj^KkoU Lt 
que notre auteur entend par l^x^i la sœar de Ji . Voici 
un exemple de ce que dit ici Ebn-Malec : 



j > 



(fi lu «^uUt i <^«X3 J^ 



« Quand je serai oiort , enterre-mcH près d'an cep de 
« vigne, afin que ses racines arrosent mes ossemens 
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« dans l'état même de la mort. Garde-toi de m enterrer 
a dans le désert, car je crains qu'après ma mort je ne 
a goûtie plus du jus de la vigne. » 

Dans le dernier vers , il faudroit , conformément i 
l'usage conmiun, ^J^^^l ^ {j^ . 

n en est de même dans ce passage de TAlcoran , 
ÂsLàji\ f^ ^J^ diji (^ , où quelques lecteurs prononcent 
Ajb au lieu de ^ . 

Vers 681 et 682. 

Ces deux ve/s expriment les conditions exigées pour 

que 1^1 ou ^^1 , cela étant, régisse l'aoriste au mode 
subjonctif. Il faut, i** que le verbe exprime une chose 
fiiture ; a** que la phrase commence par lil ; 3** qu'il 
n'y ait rien entre lil et le verbe, à moins que ce ne 

soit une formule de serment, comme aMIj. Si avant 
tst il y a une particule conjonctive, l'aoriste peut être 
mis au mode indicatif ^^ t ou au subjonctif u»j>a J t . 

Vers 685 et 684. 

«M 

Au heu de j^ p^3 ^ i^^ » il eût été plus exact de 
dire ^3 j^ ^*^ (^^ , car il s'agit ici des cas où l'on 
dit ^ (j^ ou ^VuJ . Hors le cas de négation , on peut 

retrancher ^1 après J , sans rien changer au mode du 
verbe qui doit être le subjonctif. Quand la particule 
J est piise dans le sens qu'on nomme ^yd} ^^ , ^t 
est précédée du verbe J^ au prétérit , ou bien , ce qui 
est la même chose , à l'aoriste après >#) , la conjonction 
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Ji ne doit jamais être exprimée. Ainsi, au lieu de dire 

pjuuj 4Ml J\^ U Dieu nétoit pas capable de les châtier, 

on ne pourroit pas dire ^^^^Xx^ ^j^ . Voyez, sur le, 
^yd} ^^, ma Grammaire arabe, 2* édit. t. II, p. 60 4. 

Vers 687. 

L*auteur veut dire que Faoriste qui vient à la suite 
de <p^> ( c est ce que signifie <^ù^^ ) , doit être mis 
au mode indicatif, s il exprime une circonstance pré- 
sente ou qu on puisse considérer comme présente, et au 
subjonctif, s'il exprime un futiu*. 

Vers 688. 
Pour que la particule G ( ou plutôt la particule ^t 
(fax ne doit jamais être exprimée f^^^ li^^X^^ , mais dont 
on suppose la présence après (3) exige le subjonctif, 
trois conditions sont nécessaires ; il faut , 1 ° c[u elle 
soit employée dans le sens indiqué par le mot v!>^ > 
c est-à-dire comme exprimant la conséquence de la 
proposition avec laquelle elle est en corrélation; 
2** que la proposition corrélative qui précède, soit né- 
gative ^ ou exprimant un désir c^Jb ; 3** que cette né- 
gation ou ce désir soient purs (^h»^ -c . Par la première 
de ces conditions, on exclut le cas où la particule c3 
n auroit qu'une simple valeur conjonctive ; par la se- 
conde, on exclut tqus les cas non compris sous les 
deux catégories désignées par les mots (^ et fa» ^ b ; 
mais il est nécessaire d'observer que le mot un peu 
vague 4^«wU9 renferme les idées de commandement j-jA , 
de prohibition 4^, de prière *tl-xà, d'interrogation 
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^L|iJU»l , d'excitation plas aa moins instante 
t (jyj^^, et de souhait (^ ; par la troisième coiidi- 
on, on exclut, i"* une négation qui est détruite ou 
lodifiée par ce qui la suit, comme dans cet exemple : 
îS^XjdU M U^b U ; 2® un commandement exprimé de 
3ute autre manière que par le mode impératif du 
eii>e : par exemple, un commandement exprimé par un 
om de verbe J^jlAJI mJ{ , comme Juo ou ^^yj , ou par 

m nom £ action j^^mïa , comme Cjp^ pour oi^aM»! , ou 
nfin par Fun de ces mots indéclinables qui remplacent 

impératif, comme Jiji pour J^l, et é\j3 pour «^l. 

Vers 689. 

Tout ce qui a été dit de G dans le vers précédent , 
'applique à la particule ^ employée dans les mêmes 
ârconstances , et impKfiuant tidée de simnltanéité : c est ce 
pie Tauteur exprime ainsi , ^ ryff^ ^^ u^ - 

Vers 690. 

D suffit , pour faire bien comprendre le sens de ce 
rers , ^e donner un exemple de Inapplication de la rè^e 
[uil exprime. On en voit un dans ce vers : (ar« wil^ Ui 

jA^çft^ j-^^ arrêtez-vous (mes deux compagnons); pleurons 
m souvenir d'an ami. 

Vers 691. 

G*est ici une restriction à la règle donnée dans le 
rers précédent ; elle a pour objet la prohibition (^f^^ « 
)as dans lequel le verbe de la seconde proposition cor- 
rélative , en fabsence de la particule ô , ne doit être 



SUR LALFIYYA. 171 

mis au mode conditionnel ^ya^ > à\x moins suivant Topi- 
nion la plus commune parmi les grammairiens , qu'au- 
tant quon peut substituer ^ (jl au ^ prohibitif. Ainsi 

l*on dira, ^XmS «x.^^! ç^ ^«xj y n approche pas da Uon, 
ta seras saavé, parce qu'on pourroit dire : si ta n'ap- 
proches pas y etc. Au contraire, on ne pourroit pas dire, 

Jli^l^ «x^^l çj^ ^ jo ^ , et il faudra dire %fl \ tf?l à 

n approche pas da Uon, [autrement) il te mangera, parce 

qu'on ne pourroit pas dire : si ta n'approches pas da 

lion, il te mangera. 

Vers 695. 

Les granmiairiens sont partagés sur la question dont 
il s'agit dans ce vers. Ebn-Malec se décide pour l'affir- 
mative, mais il en fait une observation spéciale, parce 
(pie c'est un point contesté. 

Vers 694. 

Ici , comme on en a déjà vu des exemples, Ebn-Malec 
a suivi le dialecte particulier des Bénou-Rébia, en di- 

sant ô«xÂ4 à cause de la pause, au lieu de U«XÂ«. 

Par jalUi. ^\ an nom pur, ou proprement dit, il faut 
entendre tout nom autre qu'un adjectif verbal. 

Quatre particules conjonctives peuvent être employées 
dans la circonstance dont il s'agit; ce sont 3 , C9 , ^ et^t. 
Voici un exemple du cas auquel se rapporte cette r^e : 




J ^ y ^ m J ^ y J 

•m 

JLjl 



y Jl oiJ^U U) ifyhijjfÙ\&> 



«L'action que je fais en tuant Soleïc, puis en de- 
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u mandant le prix de son sang , est semblable à TaTen- 
u ture du taureau qui reçoit des coups quand les vaches 
a se refusent à son approche ^ » 

Ver» 695. 

Les derniers mots de ce vers signifient que , à Tégard 
des cas extraordinaires dont il s agit, il faut admettre ce 
qui est appuyé sur de bonnes autorités , dignes de cou- 

fiance. Voici des exemples de ces exceptions : ^jAS «x^ 

(fl^x^L J^ pour (fliw:^^! (jl J^ ; de même, ^^ijg* •yA 
pour U;ia? ij^ , etc. 

Vers 696. 

n est presque inutile d'avertir que UJ, dont il est 
question ici , n est que la particule négative qui signifie 

Vers 699. 



Le sujet ou agent de {^j^jàSA^ est, pour parler à la 
manière des grammairiens arabes, le pronom pluriel 
féminin contenu dans le verbe , et qui se rapporte aux 
instrumens de condition ou particules conditionnelles, 

\ojJSki\ cal^ôl . Avant >^«>^ io^ , il faut sous-entendre 
\$iS^\ , ou, ce que je préfère, l<yJU, c. à d. (j^jJùûJI q^. 

Vers 702. 

L*auteur a dit que les particules nommées ^jÂ %^\^^\ 
supposent toujours la présence de deux propositions 
dont la première se nonune condition ^jJi , et la seconde , 

' Ceci revient à noire proverbe : ce sont les baitus qai payent l'amende 
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rétribution ^|^ ou réponse v!>^ • Maintenant il s*agit de 
faire connoitre dans quels cas on doit placer la conjonc- 
tion ô au commencement de la proposition qui fait 
fonction de 0I3— j»-. « C'est, dit-il, toutes les fois que, 
« si Ion vouloit faire de la proposition qui sert de v'j^ . 
(( une proposition, laquelle , placée dans la dépendance 

« immédiate de ^j^ ou d'un mot de la même catégorie, 

u fit fonction de ^^ , elle ne se prêteroit pas à cela. » 
Cette règle est exprimée d'une manière un peu obs- 
cure; voici les divers cas compris dans cette définition, 
comme les donne un commentateur : 

pb ^^1 ^ huJu iu^N-^l kji Ityi jL^ gs? ^ U J.^^^ 

A& IJuft ^y ^jI 3I Iç iljLU^I J^y <3^3l ^^[f 

Vers 704. 

On comprendra aisément par un exemple ce que 
fauteur veut dire ici. On lit dans l'Âlcoran : JJLA! ^« 

1^4X33 ^ 4^^^ ^ ^' celui que Dieu égarera, cehd-là 
naura personne qui le dirige, et nous le laisserons. Et 

ailleurs : aMI ju (iX^lac \yàJ^ ^1 ^iSsMJLii «i U 1^0^ ^1 

«M 

>tâo isf V^^3 ^^^ (:>Xybui 50Ît que vous man^estiez 
ou que vous cachiez ce qui est dans vos âmes, Dieu vous en 
fera rendre compte, et il pardonnera à qui il voudra, et 
il châtiera qui il voudra. Dans ces exemples, les verbes 
j^Xô, jjUi^ et v^x n j peuvent être prononcés in- 
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différemmenl comme g^^* ou LjyàkA, ou 

Vers 705. 

Ici il est question d*un verbe placé entre, les deui 
propositions qui font fonction de lo^ et de.v\>^» ^ 
lié avec le verbe de la première proposition par l'une 

des particules conjonctives c3 et 3 ; exemple : ^b ^1 

dL^^X^^I ( ^ Jk^Lè . Eln ce cas-là, on peut dire ^p^^JcÂ^ 

en concordance avec ^p^-sb , ou ^^L^<v.^Li en vertu de 

yl sous-entendu. 

Vers 706. 

H faut se rappeler que , suivant la règle donnée au 
vers 700, des deux propositions corrélatives nommées, 
l'une la condition ^ A, Il , l'autre la rétribution «'))4^ ou 
la réponse v'>4> ^^ conditicm doit toujours précéder 
Tautre. Cet ordre cependant semble très-iréc[uenmient 
être interverti , par exemple , dans cette phrase : ^j-^^i 
"^j^ (jl J6 te frapperai, si tu le frappes. Dans ce cas, les 
grammairiens arabes n'admettent point qu'il y ait inver- 
sion de l'ordre des propositions; ils aiment mieux sup- 
poser qu'il y a ellipse de la rétribution, et que cette el- 
lipse est permise, parce que le sens qu'elle exprimeroit 
est suffisamment indiqué par ^j^ qui a précédé la 
condition. Voici les propres termes d'un commentateur : 

^ » JJi» ^1 4^t i v!^^ ^ ^r^i i^ r^ '^1 

L'ellipse de la rétribution ou réponse peut encore avoir 
lieu , hors le cas précédent , quand d'ailleurs il y a dans 
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le discours quelque chose qui peut en tenir lieu , ainsi 
que le (ait observer le même commentateur , en disant : 

c^ ^ ^ 4^t i v!^y^ ^ h^^ vie r^ H '^'^ 

J^b AX4U «^t^ ^Ixi ^tt^l d liU 3< c>>;M i Uii 

Les deux derniers mots signifient, le complément de 
la phrase est fais-le. 

L*eliipse de la condition est beaucoup plus rare. 

Il est bon de faire observer que, quand elle a lieu, tantôt 
on conserve la particule ou le mot qui indique la con- 

dition , comme {j^ , <^ , etc. en supprimant le verbe 
de la proposition conditionnelle \oytJ\ \ tantôt on supprime 
même la particule conditionnelle. J'ai donné des exem- 
ples du premier cas dans ma Grammaire arabe i 2* édit. 
tom. II, pag. 6 12. Il est à propos de donner ici un 
exemple du second cas. 

On lit dans TÂlcoran : f^\f J^l yi^ 4Mb c'est Dieu 
qui est le protecteur dans la vérité. Le sens, suivant les 
commentateurs, est: 

(( S'ils veulent un véritable protecteur , c*est Dieu qui 
M est le véritable protecteur ; il n'y a point d'autre pro- 
« tecteur hors lui. » 

Vers 707 k 709. 

Conune j'ai exposé en détail la règle donnée ici et 
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i 
or. 



diiTéremmenl comme m^> ou %y«J^ ^ 

Vert 705. ' • 

Ici il est question d'un verbe ^ ' * 
propositions qui font fonction d f - . 
lié avec le verbe de la premiè' / ' '^^^^ ,. 

des particules conjonctives t i . , :^ . ' i^ ?« 

• . ^ • /■ ; * déviation de la 

lilîJ^l 4^o.^Li .Enœiy • " y et Js! j un veite 

. .. / • • 

en concordance avae^'^ * ^rbe est expliqué y^ 

yl sous-entendu. / ' ut ensuite. 

/ on en a déjà vu des exemples. 

* 

11 faut se ra^ ^» 715 et 714. 
vers 700, 4fM0f ,is exprimé très-brièvement dans ma 
1 une u eSMVV j^ particule Ul et sur son usage , j'y 
la r^ponai ^ transcrivant quelques lignes d'un com- 

êireînlery*' ^ ^* -» 

gramir/^ j iVir^^â^ (;i^ i^<>ow «>v ^3 ^j^ ù^3 ^r^ 

PO* ^ * ' 






j^irt^ JAjl» Os8^ ut ^ ^jil M Û «Xjv «tàJ» ^£> J^ 
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m M 



u ^ AA^ dJs ^lâ> ^tJUi ««xa^ ^I lyJ^ Isl^ juUU 

Ce texte est si dair qu*il seroit superflu de le tra- 
duire : je ferai observer seulement, i* qu'au lieu de 
«•TaJI ^ ^jÂil\ ««Xj ^ , il iaut de toute nécessité lire 

1>^I ^ jAAJI |»tXS *d , afin que Tanalyse soit conforme 

à Texemple donné; a* qu'il me paroît y ayoir une fiiute 

dans les mots jjUài ^ÀJtytât ^ . L'auteur yeut 

certainement dire que quand un même mot ou une 

12 
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son application dans ma Grammaire arabe, 2* édition, 
tom. n, pag. 61 2-61 4, je me borne à renvoyer le 
lecteur à cet ouvrage , pour éviter les répétitions. 

Vers 711. 

n n est pas sans exemple , malgré ce qu' affirme sans 
restriction Ebn-Malec, quon dise ^ikit «>yjy, au lieu 
de Os?j ^3AIâjt ^J . Pour justifier cette déviation de la 
r^e, on suppose qu'il y a entre ^ et J^j un veri)e 

soas-enienin j> »tfi .< et que ce verbe est expliqué jmX^^ 
par le verbe exprimé qui vient ensuite. 

Dans ce vers , d est bref: on en a déjà vu des exemples. 

Vers 713 et 714. 

Gomme je me suis exprimé très-brièvement dans ma 

Grammaire, sur la particule Ul et sur son usage, j'y 

suppléerai ici en transcrivant quelques lignes d'un com- 
mentateur de VÀIfiyya. 



JUj Jl# U Ow9 Ul jmU *I^^ c^i-^lisJ! 5^ U^ 
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iji^ Ûl ^ J^VI t J^ >,*.lj.» (^j Uj^\ .^Ijàl ^ ûl 

C-ÎJ *jb — ^ (j*-iH^' t^• Ayl' y*f yl* *i^ w* ^lli! U^ 

yUt_» 4^li *tjJI jic t^t -Ai *3 *JUO A-Lp. j yUÇjJ 

^Ui .)sij) Ù^ -IJ^Ji^ J^ ^^^ ÛI vIt^ yV 

U > *.**j^ 4ii> ylâ> "tjUI «OuLf |<wi lyJj IàIj juIJU 

Ce lexte est si clair qu'il seroil superflu de le tra- 
duire : je ferai observer seulement, 1° rpj'au lieu de 
ctiUI Js lajAÎ^ M^i *3, il faut de toute nécessité Mrs 
iajAi\ Je 'Xiii ^Ai *j , afin que l'analyse soit confonue 
À l'exemple donné ; 1' (]u'il me paroît y avoir une faute 
dans les mots jjUâj ^^ÀM.JJi^\ Je . L'auteur veut 
certainement dire que quand un même mot ou une 
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même particule devant être répétée deux fois , on en 
supprime une, c'est ordinairement la seconde. Peut- 
être faut-il lire, »jl\iài S G^xJIjAâ»! J^ ^l^ , ou bien 
jj\iàkJ\ S » ce qui revient au même. 



Vers 715 et 716. 



Les deux particules ^^ et Uy servent à deux usages 
très-différens. En premier lieu , elles indiquent qu'une 
chose n'arrive pas à cause de l'empêchement qu'y ap- 
porte l'existence d'une autre chose : c'est ce qu'Ebn- 
Malec exprime en disant que ces deux particules lient 
B^LJiJuI avec ^ya^^ . Le second usage de ces deux par- 

ticules qui leur est conmiun avec les particules ^^ > ^ , 

et Vi , est tantôt d'exciter (j hfj à h^W , tantôt de rèpriman' 
der ^y^l ou de faire concevoir da repentir ^«XJUdl . 

Dans le premier usage de ^yi et U^J , ces particules 
lient nécessairement deux propositions : la première est 
une proposition nominale dont on n'exprime que le 
sujet ou inchoatif, l'attribut ou énonciatif restant sous- 
entendu; la seconde est une proposition verbale indi- 
quant un temps passé , et dont le verbe est au prétérit 
( ou à Yaoriste conditionnel r3>^l 2;^^' quand il est 
précédé de l'adverbe négatiif du passé ^). Exemples : 

(jitju»yê UiT^I ^yi si ce nétoit vous, nous aurions été 

croyans ; U54XX^I U M\ k^j ^yi si ce nétoit la miséricorde 
de Dieu, nous n'aurions pas suivi la direction. 

On &it quelquefois ellipse de la seconde proposition 
qui s'appelle la réponse de sinon ^yi v'>^ • 
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Quant à ces mêmes particules et aux autres que j'ai 
indiquées , lorsqu'elles sont employées pour exciter, ré- 
primander, etc. , elles doivent être suivies d'un verbe au 
prétérit.Quelques commentateurs disent que le prétérit, 
en ce cas, prend la signification du fiitur. Je lis cela en 
termes exprès dans un commentaire dont l'auteur dit 
que, par le mot JoUJI, Ebn-Malec entend l'aoriste et le 
prétérit pris dans le sens du fîitur; parce que ces par- 
ticules déterminent le verbe au sens du fiitur. 

jUiu^^ Juan ^joi^'iyi^ jUiu^vi ^^liut 

Mais cette opinion n'est pas exacte. Il suffit, pour 
le prouver , de remarquer qu'un des usages de ^^, etc. , 
est de faire concevoir du repentir ^«XJUJI , ce qui suppose 
un fait passé. Toutefois, on ne peut nier que cette forme 
d'expression ne soit employée souvent dans le dessein 
d'énoncer un ordre ou un vœu. 

Voyez , à cet égard , ce que j'ai dit dans ma Gram- 
maire arabe, a* édit. t. I, p. 5a 9 et suiv. 

Quoique d'ordinaire , après ^k^ pris en ce sens , on 
fasse usage d'un verbe au prétérit, on emploie qudque- 
fois, en poésie surtout, un verbe à l'aoriste ; quelque- 
fois aussi on sous-entend le verbe , quand d'aUleurs il 
est suffisamment indiqué. On emploie même parfois 
mie proposition nominale , comme dans ce vers : 

ly^ J^ iT^ ^^* iw f*UAj «ILjl ju^ iL^^ 

<( On m'a appris que Leila a député quelqu'un vers 

« moi , à l'effet d'intercéder pour elle : est-ce que Leila 

12. 
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(( nest pas, pour elle-même, le meilleur intercesseur? » 
On suppose, en ce cas, qu'il y a ellipse de (jtT; que le 
poète a voulu dire Ijjiaâ-ô JuJ (j«Jb J^'^kA, et que le 

verbe yli'est ici iU^lûJI yl^, c'est-à-dire le verbe y» 

employé ^l » & M , et n'exerçant aucune influence sur la 
proposition nominale qui le suit. Voyez , sur cet usage 
du verbe {j^^, ma Grammaire arabes a* édit. tom. II, 
pag. 576 et 587. 

Vers 717. 

Mi 

Dans cet exemple , »4jj^ IjsO ^^, le nom dépend 
d'un verbe non énoncé j ■» tfi ♦ , car cela équivaut à 

M M 

HL^jààs \^j (->^^^ ^^ ; dans cet autre exemple, ^IL3 

i^^j>à3 I<>s0, le verbe est j^-^^a j^Mô énoncé, mais avec 
inversion. 

Vers 718 à 721. 

La transposition dont traite ici Ebn-Malec , est une 
forme d'expression qui s'emploie pour appliquer soit à 
une personne, soit à une chose, d'une manière spéciale, le 
jagement énoncé ^Uoa^^ , ou pour donner phs d'énergie 
à ténonciàtion de ce jugement (I^JH iL^yLlJ , ou pour 
eaxiter dans ï auditeur le désir de savoir à qui ce même 
jugement s'applique g .^VmW ^yJS;^^ ou enfin pour 
répondre à une personne gui a cherché à sonder ou à pro- 
voquer le jugement de celui qui parie (j ^ .» U i^l»<y . 

Les deux vers 719 et 720 pouvant paroître obscurs , 
je vais transcrire l'analyse qu'en fait un commentateur : 
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Jht Uj j^Jklj tfÂJtr MiS'^'j^iJt oÂiA* «i^ j^ 



Jjbu.tj j4«r i^Idu tfÀJI ^3 U ,^jt^^^y «Mr'iriFH^ 



«■î I ». 



j_»UJU>».M*A 6H JU^ 4bUfyt| 4^iJt V« i^-£^ i 






i>V > j id Jj A^>«J1 fiii^!> <^iJI tfl^M u ^9^3 



Il gUa Ji*^ cAfak. 0^^3 A^a^ÏMt^i '^'^ 



UaJI g«i»^ l «^3 UjJti»^ J^iiàU Gti^ «M» ptVtf 




On doit conceToir fiicUement que quand» au lieu 
de dire : j(dfra/fi Zéii, on dit : cebd quejaifr^fpi 
est Zéii, le mot Zmi devient Xhumciatif j^ Hbèb 
jnnàposition doint ffehd f oe est Vuuèoai^ \ASj^ . Tbnt '.le 
reste de la proposition, à Feiception de cet indhpiifif 
(^ÀJt, et de rénondatif ^ t est ce que notre autt i tt 
indique en disant ltî>w, et éûit nécessairement Mie 
placé entre ^iJi et ^j : c*estuneproporitiMeQi|^OM^ 

A«» ,;^renfermluit un frmum i$ ruppêlo^ , proÉôm: qui 
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se rapporte à ^^ôJ^ , et qui d'ailleurs , dans la syntaxe 
désinentielle ot^^l fi,joii€ le même rôle d^agent Jk^b ou 
de régime ^ydu• qui appartenoit au nom devenu énoo- 
ciatif, d'inchoatif qu*il étoit , et comflétant sous cette nou- 

velle forme la phrase. G*est ce que signifie Jpw^m uJUn 
8^4^. Ainsi ce qui, d'après cette transposition, est 

devenu «x^j axi^ (^«xJI , étoit primitivement et sous 
sa forme naturelle, I«>s0 ^^^j^- 

Les mots I^Xj^UI j^U du vers yao signifient oppremis et 
connoù comment on s'y prend pour opérer ce changement 
dans l'expression de la pensée. 

Dans le vers 72 1 , le mot owjJ^ signifie la chose dont 

il est gaestion (^«xJlf aâ^^^a^I dJ J<*S U . H est évident 
que le conjonctif qui sert d'inchoatif, doit être en con- 
cordance de nombre et de genre avec la chose dont on 
énonce la qualité, et qui est l'objet du jugement qu'on 
porte. 

Ce genre de transposition ne peut avoir lieu qu'à cer- 
taines conditions énoncées dans les deux vers suivans. 

Vers 722 et 725. 

Le vers 722 exprime deux des conditions nécessaires 
pour que la transposition puisse avoir lieu : 1 ^ il faut 
que le mot qui exprime le sujet dont on énonce une 
qualité , puisse être mis à la fin de la phrase ; ainsi la 
transposition ne peut avoir lieu à Tégard d'un nom in- 

^ ^ m 

terrogatif comme (:r« > U , ^1 , etc. , ni à l'égard d'un de 
ces pronoms d'un sens vague qu*on appelle ^LâJI^ 



à^ ^ ^ 
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Gfwmmainunh$^ a* édit t. n, (Ag. 371, 371, S86 
I suÎT. )• puce que ces moli-là doirent néccMiire-* 
lient occopar la fnmièn pbèe iau h ihcilmt 

UCJt ; a* fl fiiat qpe le mot dont 3 s'agil puisse 
cercHT Têxûde détenninatif : aiim la tranapoaitioii 
sauroit a'apjdiqaer à un mol qui est employé coQUne 
terme circonstanciel Jtitat J W » ou comme terme Sfé/n/f: 
cof^f >-M^» ces deux parties de la proposition étant 
nécessairement dans Tétat A^ini^iermmatiûnjtfia. 

Deux autres conditions sont exprimées par le t. 7a 3. 
La première est que le mot qui eqirime le sujet dont 
on énonce une qualité, poisse être remplacé par un 

mot ijfflheHl ofe^' • Ainsi le pronom a affixe de ces 

deux phrases 

pas devenir Tobjet de cette formule de transposition t 
et il n est pas pennis de dire^ f^j^ f$^ ^jt par- 
ce que le pronom affixe • » qui se conyertit en ^ , ne 
pourroit pas dans une pareille phrase être renqdacé par 
lin mot étranser ou il(0ifmit ii^J^t ; en effet on ne sau- 
roit dire, jjÂ axtj^ igàJl J^O • P ^^ étrident que If 
transpositiim , en pareil cas, n^auroit aucune inflnenoe 
sur le sens, et n'ajouteroit aucune énoigie an discouBk 
lia seconde condition est qu on puisse le lemplaoer par 
un pronom : ainsi lonqu*un mot se troure dans une c|ér 
pendance nécessaire à Tégard d*un autre mot, comme vfk 
antécédent d*annexion à Fégard 
nom suhstantif & Tégard de Tadjectif qui le qualifie, x 
nom d^action à Tégard de son complément yeihal régi 
la manière du verbe, la transposition nepent point avo 
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lieu isolément pour Tantécédent d'annexion séparé de son 
coDûiplément , le nom qualifié séparé de son qualifica- 
tif, etc. Il faut de toute nécessité qu'elle s'étende au rap- 
port tout entier. Ainsi si Ton veut transposer les termes 

de cette proposition : ^JSA ^^ (^ i^ji ^j l^ t ^ , 
on ne pourra point isoler ^1 de ^j , ni t^js de (;i^, ni 
M^l de 3 J^ . Mais on pourra , suivant le but qu'on 
se proposera, en usant de la formule transpositive, 

dire, i** JsO ^' (hî/*' ^^ (j^ i^ji •j^ ^oJl 

Les granunairiens énoncent encore quelques autres 
conditions , qui d'ailleurs résultent de la nature même 
des choses : c'est peut-être pour les indiquer d'une 
manière sommaire que notre auteur, qui les passe sous 
sQence, ajoute : ^y-^j U ^b^ observe ce qu'ils ont ob- 
servé ^ c'est-à-dire , conforme-toi à l'usage. 

Vers 724 À 726. 

Quand la construction transpositive s'applique à une 
proposition verbale, au lieu d'employer l'adjectif con- 
jonctif, on peut faire usage de Jl, pourvu que le 
verbe soit de nature à donner naissance à un adjectif 
verbal qui puisse se joindre à l'artide Jl : c'est ce que 

Ml 

l'auteur exprime par ces mots J^ aJU i^ ^yio ^ ^t , 

et ce qu'il explique par l'exemple du verbe ^^ , duquel 
se forme l'adjectif verbal '^^\ . 

Dans cet exemple JJa^JI aMI «s^ , qui par la transpo- 
sition devient AMI jO&eJI «sj^l , ou bien JJoeJI aMI A^ityi , 
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Tadjectif verbal a un sujet ou agent qu*il régît au nomi- 
natif « c*est aMI . Mais si Tadjectif verbal, au lieu d*avoir 
pour sujet un nom, ou, comme disent les granunai- 
riens arabes, un nom apparent j^^ i^l , n*avoit point 
d'autre sujet qu'un nom renfermé dans Xesprity^^^hj^ iamI , 
c'est-à-dire un pronom, il y auroit une distinction à 
faire. Car si ce pronom exprimoit la même personne 
qui est indiquée par l'article Jt faisant fonction d'ad- 
jectif conjonctif, il ne faudroit pas énoncer le pronom; 
si, au contraire, la personne indiquée par le pronom est 
différente de celle qu'indique Jt , il faudra énoncer le 

pronom. Ainsi l'on dira , «x^j MUm^I ^XaU , et non pas 

ù^'j illM^JI y^ 2^1, celui qui apporte la lettre estZéîdy par- 
ce que le conjonctif Jl et le pronom r^ au nominatif par 

m 

l'adjectif verbal ^Xm tombent l'un et l'autre sur la même 
personne. Mais si, pour exprimer cette idée, ij^j^ ^j 
AJC^jl^ , on vouloit user de la formule transpositive avec 

Jl , il faudroit dire ^ JOb^W ç^IaJI ^j ; car le pro- 
nom régi au nominatif par l'adjectif verbal ^j^ > se 
rapporte à ^,j , et non pas à Jl . C'est ce dont on se 
convaincra facilement si l'on £siit attention que le sens 

est effectivement,^ a^jW* s^^I J>^ji^ "^^-^0* ^^t 
pour rendre la chose encore plus sensible , l<>^-^ (jl 
^1 J^s^pl • On diroit de même : i^j^ y^ l^^UâJI «X^ , 

c'est-à-dire , aa^I» ^ W^^ <^l . 

Vers 757. 
Ce n'est que pour compléter le vers qu'Ebn-Malec 
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m 

ajoute \>^^y»Êà : dans ce mot, le pronom aflfixe 

M 

se rapporte à uv^^ ®^ l^j^i^ . 

Vers 758. 

Par>i^.il £siut entendre la seconde partie du nom 
composé. Là particule tXS, dans ces mots : c^^ "^J*^^ > 
indique qu'A s'agit ici d'une opinion contraire au sen- 
timent commun » et qu'elle n'est point approuvée par 

l'auteur. 

Vers 741 et 742. 

Le numératif ordinal peut former l'antécédent d'un 
rapport dont le complément est un numératif car- 

dinal, conune i^^ «âJb \e troisième de trois, ou ^1; 

JLS'^ élevant à quatre le nombre trois. Dans le premier 

cas, le numératif ordinal et le numératif cardinal sont 
en rapport d'uniformité numérique : le sens est que la 
chose qualifiée par le numératif ordinal , est une partie 
des choses représentées par le numératif cardinal dont 
le premier est dérivé, ^ aJU ^iJI ijàx) ; alors le rap- 
port est nécessairement un rapport d'annexion iLiL^^I , 
et fon ne peut pas dire autrement que SL3^ eJb et 

iâ»:AS kiib , comme on diroit iLS^ (Jàxi ou i^^V^ <x»t. 

Dans le second cas , on veut dire que le plus petit des 
deux nombres indiqués par les nimiératifs, est rendu 
égal au plus grand, et par conséquent iL^V^^ ^t; si- 
gnifie iU^jt iL^^ J^W- : alors on peut établir entre le 
niunératif ordinal et le numératif cardinal, ou le rap- 
port d'annexion, et dire iLS^ ^b> ou le rapport du 
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verbe avec son complément direct A| J^juU, et dire 

M3^K3 ^\j , comme on pourroit dire, iUujt MS^ J^^ 

é é $ 

ou iUi-^l iLJ^ J^W* . C'est ce qu*Ebn-Malec veut dire 

par ces mots : 0»^i^l aJ wK^Li^ i» C ^ appHciue-bii h 

règle de J^Ur . B est évident que, dans ce dernier cas, 
Tadjectif numérique de la forme J^ .gb n est plus , à 
proprement parler, un numératif ordinal : c'est pour 
éviter une périphrase que je lui conserve ce nom. 

Dans le vers 7^1 , le mot (^^hw n est ajouté que pour 
compléter le vers. 

Vers 743 et 744. 

L'auteur, en disant ici (:J!h«^I «^b JJU, entend par- 
ler du cas dans lequel ^^-jUL^ jb a le sens de oiuLf 
(j A ^ ^ t : on dira donc au masculin , a^^ jJits> <âJb 

^^û^ \e treizième de treize, et au féminin, i>j.. & g iUdb 

ijjS^ ^'^ . On peut aussi retrancher ^;^&# ou i[; A g 

du premier numératif composé, et se borner & dire 
jjS^ iLy^ eJb; et, dans ce cas, <âJb se décline, et 
te second numératif composé demeure indéclinable. 

Par aax}1^ il faut entendre le mascalin et \e féminin. 
Les mots ^ ^^^ Lç signifient : ce/a 5Ei^{ra powr expri- 
mer ce que ta vevuc dire. 

Le poète auroit dû dire U^ 9 comme aoriste condition- 
nel ^ij^ ^J^^ ? ï^ i£ fiïisd de (^J^. est conservé à 
cause de la pause, d'après une règle qu'on verra au 
vers 886. 

On peut encoi*e, dans le cas dont il s agit, i*etran- 
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cher la seconde partie yJ^ du premier numératif com- 
posé, et la première partie jO^éo du second, et. dire 
^ •^^ •••• 

/"^^ 4^^^6t ^H^ *^^^ • pour^^^â^ 4X^>t jXn^ ^dU> 

X • X X 

et ii^ÉâJ^^«x»>t i^^ûb» isi^v^ « et ainsi des autres. 



Ver» 745 et 746. 
Au vers 745, prononces \JuUmJ ^Ifi^ . 

B y a dans ces mots , ajI^ ^ cv^^' ^J^^^ «^ ' ^^^ 
inversion qui n est permise qu'en poésie : le sens est 
i^lf3 i^^fJ^ J^ uy^l . Par juxJVjç il faut entendre, 
conmie je Tai déjà dit, le mascalbi et le féminin. 

Je crois que <>^4U^ n est ici que pour la mesure et ' 
pour la rime , et signifie : cela est bienfait^ on y donnera 
son approbation : c'est le v!^^ de (j>/^' • 

Ver» 747 à 750. 



« « 



Prononcez au vers 767, comme s'il y avoit J^iXm,U. 

Je pense que Uw, dans le vers 7^7 » est pris dans 
le sens de «x^j^il gy^^. Suivant ce qui est dit dans le 
vers 7/18, quand le nom qui spéc^ l'objet sur lequel 
tombe «Sluiterrogatif, nom qu'on nomme jÂirl , est mis 
au* génitif, c'est en vertu de la préposition qui, quoique 
non exprimée ^^.^^ , exerce son influence grammaticale. 
Mais pour cela il faut que jiS^spit régi par une prépo^ 
sition effectivement exprimée jif^ • 

Le vers 7^9 enseigne que \ey^ de fS' énonciatif 
iL—^^A:^, peut être mis au singulier comme celui de 
is^U , 9u au pluriel comme celui de ijAs^ . Le mot i^ 
est pour iij.^ ou il^l . 
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Enfin le vers 75o a pour objet d'enseigner que le 
de (^\^> et l«x^ se met à Taccusatif, ou s'ex- 
prime par (j^ suivi du génitif. 

Vers 751 à 758. 

Jai donné ce chapitre de XA^iyya en arabe et en 
français dans mon Anihohgie grammaticale arabe. Je me 
bornerai à copier ici la traduction qui se trouve dans 
ce livre ; elle tiendra lieu de commentaire. 

Mi 

a Lorsqu'on emploie le mot ^^\ pour faire- une ques- 
« tion relative à un nom indéterminé , il faut faire con- 

(( corder en tout le mot ^^1 avec ce nom indéterminé , 

« soit que le mot ^^1 soit employé seul, en sorte qu'après 
« l'avoir prononcé on fasse une pause , soit que Ton y 
« ajoute quelque autre chose. Dans le cas de pause seu- 

«lement, si, pour interroger, on se sert de ij^ après 
(( un nom indéterminé , il faut donner au noun de ce 
« mot une voyelle pareille à celle du nom indéterminé 
(( sur lequel tombe la question , et il faut rendre plein 
« le son de cette* voyelle, en y ajoutant celle des lettres 
(( ( de prolongation y qui lui est analogue. Si les noms 
« qui précèdent étoient au duel, comme dans cet exem- 
(( pie : j'ai deux amis ^LàJI avec deux fils (^^AÂ^lf, il fiiu- 
(( droit dire {j^ quels sont {ces deux amis)? et q a&* 
« quek sont ( ces deux fils )? mais, pour bien faire, il con- 
<( vient de ne pas prononcer la voyeUe du noun anal. Si 
<( le nom étoit au singulier féminin , comme cxJL^ , il 

u Faudroit dire aJU; et, s'il étoit au duel féminin, on 
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tt diroit (jl^uLt , en rendant quiescent le noun qui pré- 
« cède le ta signe du féminin : rarement on prononce 
(( ce novm avec unfatha (c'est-à-dire ^ujU). Si le nom 

« est un pluriel féminin, conune ïj m \ dans cette 
« phrase : cet homme est passionné pour certaines femmes, 
« on dira ci^lu, en ajoutant à (ai^ un èVf et un ta. A-t-on 
« dit : certaines gens sont venus trouver certaines gens Jtun 
« esprit Jin ^, îl faut dire » en interrogeant au sujet des 
« premiers, {j^, et, au sujet des derniers, (^è^, et 
« avoir soin de rendre quiescent , dans ces deux mots , 
<c le noun final. Si le mot interrogatif se joint à autre 
« chose, alors (j^ reste invariable ; cest une exception 
« rare si , dans des vers bien connus , on a dit dans ce 
(( cas {jyj^. Si, après le mot cj^, il y a un nom propre, 
« pourvu qu'on n'ait point employé une conjonction 
« avant le mot interrogatif q^ , on fera concorder le 
« nom propre, sous tous les points de vUe, avec le nom 
« qui a précédé l'interrogation et qui y a donné lieu, n 

Vers 760. 

En disant ô^3j. i > . .»j> a lif , l'auteur a eu, je crois, prin- 
cipalement en vue les articles dénominatifs à^lâ^l ^tlswl , 
et ïa^ectif conjonctif Sy^J^ - 

Vers 761. 

Le ^S9 signe du féminin est nommé MJij\i et {aJ^ ^« 

j 

' Dans V Anthologie grammaticale arabe, j*ai supposé que uLLi se rap- 

« 

portoit à ^aJ ; ii est plus naturel , je pense , de regarder ce mot 
comme qualificatif de ^y^^ - Cest d*après cela que j'ai corrigé ici ma 
première traduction. 
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parce qu*il distingue le genre fibninin du genre nm* 

cufin. 

Vers 7M. 



L'auteur yeiit dire «t^ » fi&minin de jM » adjectif 

dont le pluriel» commun aux deux genres» est ^. Cest 

un exemple de la terminaison féminine ayant pour ca- 

«• 
ractère IVi^ agœc média o^ «»ls ou i^^ùJt . ^. 

Vers 765. 

L*adjectif J3M se rapporte k UklM sous-entendu ; fl 
s*agit de la tenninaison fibninine ayant pour candàre 
ïéltf bref jjài oIS ou i)jiaL$. 

Vers 768. 

Le derm'er liémistiche de ce vers signifie fa*oii doit 
r^arder comme des cas rares les mots fimmins tenjv- 
nés par un éli^ bref,, qui appartiennent à dés fi«nnM 
autres que ceOes qui vieqaent d*ètre indiquées. ^^ 

Vers 760. 

En disant f^\ idJÛU Khéi , fauteur renfisrme sons 
une seule ferme ifes trois foimes ^3^ a rt , KtLmM et 
«Âaàl qui ne diAnent que par une sodé Toydle. 

. . ^ifin 77L 

Dans ce Tcrs» yeuprcasiop ,ig^ éii^ signifie : queUe 
^ soit h voféOêie fa $eûmie raiicaJe. Ainsi la forme 

^il\ it , t comprend les trois formes ^Vw , ^3k^ et 
^Vyià ; et de même, la forme ^aUft , au moyen de Tad- 



'^ 9 ^ 
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(lition des mots ^U ^^Jdi^ f ueffe f o^ 50tt fat tu 

première radicale, comprend les trois formes 

^'^htà et ^^. 

Vers 772. 

Par iamI il £Biut entendre ^j^ m^\ un nom qai ne 
se termine pas par une lettre foïble. Si ce nom a quelque 
analogue j^Jô» parmi ceux dont la dernière radicale 
est une lettre foible, ainsi, par exemple, quune sem- 

blable analogie se rencontre entre vJU»! et (^1 , sdors 
le nom de cette dernière espèce doit être jy^i^ . 

Vers 777. 

Dans ce vers, ^•^uJI est Tinchoatif, et Ténonciatif 

est «Mv > parce qu*il y a ellipse de (g)j\S", ou Ju^l^ , 

ou <-^ jtg ; quant à j in i Is et ^K^ 1^ , ce sont des 
termes circonstanciels d*état, qui ont pour antécédent 
le pronom renfermé dans Tadjectif verbal sous-entendu. 
L'exemple d'un nom jy^^ est l^ , et celui d'im nom 
^^ù^ est >)«x^' ; mais il faut remarquer que le meâia 
et le hamza de ce dernier nom ont disparu , à cause de 
la mesure et de la rime. Par d^SJ^ , il faut entendre 
&UsM , ce qui est l'opposé de CmI^, ainsi que je l'ai déjà 
dit précédemment. 

Vers 779. 

On pourroit, au lieu de j^-^l, prononcer j-i-jk.) ; 

j'ai suivi la leçon des manuscrits que j'ai eus sous 
les yeux. Un commentateur dit en propres termes : 
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Am>>I ^ymXijé^jhA Jm ^yjÔLà j^\ \ cc qui piouve qu'il 

a lu ^^) à Taccusatif. 

Vera 780. 

On verra plus loin ce qu'on doit entendre par lilUI . 
Par Texemple c^^^— ^, l'auteur veut indiquer des noms 
qui n'appartiennent point à une racine verbale, et qu'il 
appelle, à cause de cela, ^x^U^.Pour s'assurer AïiVij 
bref qui les termine (et que l'on nomme ^j ^y, parce 
qu'on ignore s'il remplace un 3 ou un ^^ ) doit être 
converti, au duel, en 3 ou en ^^ , il faut voir si cet é\\j 
bref est sujet à lilUI , connue cela a lieu dans le mot 
<Pi— ^. En cas d'affirmative, c'est un 4^ qu'il faut, au 
duel, substituer à l'^fi/'bref. Ainsi, si l'on consîdéroit 
(S^ comme un nom déclinable, il faudroit dire, en le 
faisant passer au duel, {^^^i»A . 

Par les mots Uul Jg» «^ ^^1^ U , il îàxA entendre 
les terminaisons ordinaires du duel, 901 hî appartenoient 
de droit avant toute conversion de ïélif hreî en 3 ou en 4^. 

Vers 782 et 785. 

L'auteur passe maintenant à ce qui concerne les 
noms de la catégorie nommée ^^Jsj^ . 

Si le hamza qui termine ces noms &it fonction de 
signe caractéristique du féminin , comme dans ^^ y 
et i)jjc<> , il doit se changer en 3 . 

Si, au contraire, il représente, dans ime racine tri- 

litère , un 3 , comme dans ^îî *^i , qui est pour ^LmS^, 

ou un 4^ , comme dans ^tx»*, qui est pour ^^U^ ; ou bien 

s il forme la dernière radicale d'un de ces quadrili- 

13 
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ières qii*on appelle <#(# iJlf ii^J^ , comme dans ^tfU , 

qui est pour ^^l^X^ , formé de la racine c^ , par cré- 
ment (J^, dans tous ces cas, on peut, en formant le 
duel, conserver le hamza ou le changer en 3 . On peut 
donc dire ^^l^liS" ou y '^U^^; et de même , y I^UJU ou 
^I^IalU, etc. 

JTai déjà remarqué, il y a peu, que JJu est sy- 
nonyme de »Uw : ainsi «)Ju> ^ signifie se conformer à 
f usage, et est l'opposé de Yanahgie o^Uj. 

Vers 784. 

Par plarielfonné à la façon da duel (^SU «>w..^ Je «9: , 
il faut entendre le pluriel sain ^^ . 

Vers 786. 

Il s'agit ici des mots tels que SU* et ii\ m L# , qui 

viennent des masculins c^ et ^^iiit . Quand on forme 
leur pluriel parla terminaison i;;>t, il faut faire tout-à-fait 
abstraction du i qui termine le singulier , et qui doit 
disparoitre: ainsi, de H^ h» , ïUà et ilUUU, on formera 
les pluriels c;>l^ki , v;;>Uxi et «»l^uUL« , en se conformant 
aux règles précédentes. 

Il est bon de faire attention que a^u^vj est pour 

iU^^ , nom d'action du verbe 



Ver» 787 à 791. 



L'objet dont s'occupe ici notre auteur, est étranger 
au titre que porte ce chapitre : il 8*agit des noms fémi- 
nins qui forment leur pluriel au moyen de la termi- 
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Daison cj\ , et qui, ayant au singulier leur seconde ra- 
dicale djezmée, peuvent, au pluriel, lui donner une 
voyelle. Le sens de ces vers est fecile à saisir : il me suffira 
de faire observer que ^^1 est une licence pour (^^^jUI , 

et que JCâ est la même chose que is^j^ ou &j 

ce verbe vient de J^ , nom qu*on donne aux 8%Qes 
des motions ou voyelles %sA^ij» . 

Les mots JCâ U^ a^t — h (2^ ^Ujl signifient : mettre 
en harmonie la seconde radicale avec la première, en donnant 
à celle-là la même voyelle dont celle-ci est affectée. 

Vers 793. 
# «» • 
Le mot U465 signifie : conformément à ïinstitatiàn da 

langage et à tusage primitif. 

Vers 795. 

Ce vers doit s'entendre en ce sens, que pour donner 
au pluriel la .forme J^ibl, quand le singulier a quatre 
lettres , il est indi£férent , 1 • que la voyelle de la pre- 
mière radicale soit un fatha, un kesra ou un dhamma; 
2"" que la lettre de prolongation O^ soit un ^Ij^ après un 
faiha, un ya après un kesra, ou un waw après un dham- 
ma; mais que deux conditions sont exigées : la pre- 
mière, que le nom soit féminin; la seconde, qu'il n*ait 
pas, en sus des quatre lettres, le i caractéristique du 

genre féminin. 

Vers 798. 



m ^ 



11 est presque superflu de faire observer que 

est pour «Xj([ ; mais il est à propos de remarquer que 

13. 
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c'est la mesure du vers qui a forcé l'auteur à pronon- 

cer iUiiàt au lieu de aWI . Cette observation s'applique 
à plusieurs autres mots de ce chapitre. 

Vers 800. 
L'auteur veut dire que l'emploi des pluriels de la 
forme ^^^^6 est imiquement fondé siu* Xmoj^e cXÂi, sans 
qu'aucune analogie o^L^ rattache cette forme de plu- 
riel À certaines formes déterminées de singidiers. 

Vers 801. 

Les mots OoU ^^1 font connoître qu'une condition 
exigée pour que les noms quadrilitères dont il s'agit 
prennent au pluriel la forme J^ , c'est qu'ils appar- 
tiennent à une racine qui ne renferme point de lettre 
foîble J^ (jfj'^ ; et ce qui suit indique que rarement 
cette forme de pluriel s'applique aux noms dérivés 
d'une racine sourde, et qui ont pour lettre de prolonga- 
tion un él^, comme |»U) et %^\Xi , mais que cependant 
il y en a quelques exemples , conune (jàs> , qui est le 

pluriel de ^^U^ . 

Vers 805. 

Le mot 0^ fait ici fonction de «»t jom : il est donc 

pour (^j. 

Vers 806. 

Voyez ce que j'ai dît sur le mot g-^^^, au vers 79 3. 

Vers 810. 

Les mots JUà et J^U^ sont pour JU^ et J^ xgt , 
ce qu'il est presque inutile de faire observer. 
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Ver» 811. 

La forme du pluriel JUà s^applique aussi bien aux 
noms de la forme ^^^ qu'à ceux de la forme Jotà ; elle 
s'applique aussi aux noms des formes Jm et ^ n ■> 9 

tels que ^j et ^«^^ « et aux adjectifs verbaux de la 
forme J^uû au masciilin et ^^^^uû au féminin, pourvu que 
ces adjectifs soient pris dans le sens de l'adjectif verbal, 
actif ou neutre, de la forme «)xU , et non conune expri- 
mant le sens passif attaché à la forme Jyû^. 

Vers 815. 

L'auteur dit aa^I^ et ses deux féminins , parce que 

l'adjectif verbal de la forme ^^^Ui peut admettre , au 

féminin, les deux formes A^^Ui et Juû. 

Vers 814. 

Relativement au 4^ conservé dans le mot ^^âj , voyez 
ce que j'ai dit ci-devant, sur le vers 744. 

Vers 816. 

Les mots »tli)l (^iioj^ signifient : de quelque vayeUe que 
soit affectée la première radicale. 

Les mots jA Jjù^ présentent quelque obscurité, d*au- 
tant plus qu'on peut douter si le poète a entendu dire 

Joû au nominatif, ou J^ au génitif. Voici ce que dit 
à ce sujet im commentateur : 

VI w_Ai. Ajl^ 03^^ ilJOju. j^ 1J3 i^IJOM jSà 
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2^ i JL-jUj J^ (J!ri ^j^ ii^ (0^ U^ J^*^^ 



# X «» •• 



Yen 818. 

Par une licence dont npus avons eu déjà plusieurs 
exemples , ^U» , qui se trouve ici en état de pause sM^ , 
perd tout-à-fiiit sa terminaison ; il se prononce comme 

on prononceroit dans le même cas Jm et Jm . 

Vers 819. 
Il faut faire attention que ^^ est pour ^Vm . 

Vers 821 à 825. 

Par les trois exemples J^l^ > {y^X^ et jUl» , l'au- 
teur indique les mots qui ont au singulier la forme J^U , 
mais qui toutefois sont ou des noms substantifs, conmie 
J^l^ , ou des adjectifs lesquels , sous la forme du genrç 
masculin, s appliquent exclusivement à des femmes, 
comme {jàj^^ , ou, enfin , des noms adjectifs qui ne se 
disent que d^animaux privés de raison , comme S^\éo . 
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Vers 825. 

Ed disant * ^ ? HJ3, Tauteur indique les formes 

idUà y lilU» , SV^ et i^yà ; et ce qu'il ajoute, ^u Is 
jitt^^l, indique cinq autres fonnes qui ne différent 
des cinq précédentes que par l'absence du e final ca- 
ractéristioue du eenre féminin, mais auiouelles toutefois 



la forme de pluriel JuiUû ne s'applique qu'autant que 
les singidiers sont du genre féminin. 

Vers 824. 

La forme de pluriel JUi ou JUi , ou plutôt JLiti , 
ne s'applique pas uniquement aux noms et aux adjec- 
tifs qui ont au singulier la forme <>^L^ilJ : c'est pour 

cela qu'Ebn-'Malec ajoute Ijia^I O"^'^ ^ vxcoêt tanalo- 
gie; c'est^-dire, appliquez cette forme de jduriel aux 
noms dont le singulier o&e une forme qui se rapproche 

de '^'^kMà , teb que jXi et ilUi^ , ^^^ $ JLa»- , etc. H 
y a aussi des singuliers qui, en passant au pluriel, ad- 
mettent la forme JUi à l'exclusion de la forme JUi , 

comme i^U^^, plur. ^y ; ^y»j^y iphxv. ol;-^» etc.; 
mais Ebn-Malec n'a pas jugé à propos d'entrer dans ces 

détails. 

Vers 825. 



<• j 



Le verbe d Jo^ forme ici une proposition qualifica^ 
tive de 4,<%mJ , comme le dit expressément un corn- 
mentateur : c/ mik\ MJu^\ d^y* ^ ^«x^ . Le même 
commentateur indique, eu ces termes, le moyen de 
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reconnoitre si la terminaison 4^ est employée 

uik, ,(iÉ< i i. ! l , c'est-à-dire, pour rappelçr le souvenir d'une 

relation d'origine, de parenté ou de patrie : 

i^o^^^m ptJt^ (je lis ^3 ) 2S5 U li|«x»t (:J!^j>» J^^ 
(g^ A^ J U JUasu»! ^1^ iwiyMjJr AL10I U3 isr/^y^ 

Vers 826. 

M» 

On voit facilement que i^^ est pour (^Ir* ; quant 

à ^^» , il faut entendre par là que les mots de cinq 
lettres dont il s'agit, ne renferment aucune des lettres 
qui servent à caractériser les formes grammaticales , et 

qu'on nomme crémens «^wt^j^ , comme sont les lettres 
dans le mot Jk^^jùJêt^ , venant de la racine JJi . 



Vers 828. 

Si dans les cinq lettres il y en a une qui, sans être 
un crément, appartienne cependant à la catégorie des 
lettres qui font la fonction de crémens, comme est le 
U de ^«Xih. , ou qui ait une affinité organique avec 
le o , on peut faire tomber le retranchement sur cette 
lettre, au lieu de supprimer la cinquième lettre du mot : 
ainsi on peut dire, au pluriel de (^.^^«x^ et de o^^* 
(iJiS^m. et (^jijà au lieu de {jj^^-^ et y^}^ . 
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Vers 829. 

Les mots L^>^ «kHi d^i U<J J^^ «J U signifient : à 
moins que cette lettre accessoire qui fait que le mot dépasse la 
mesure Aa (fuadrilitère , ne soit une lettre douce (^jvJ, à 
la suite de hj^ueUe vienne la, lettre qui termine le mot, 

comme dans {j^^j^^ J^^Xii , j^kào^ , ijy^j^ ^^ ^J^' 
Dans ce cas, on ne supprime pas cette lettre acces- 
soire , mais on la conserve si elle est mi «^ , et on la 
change en ^^ si elle est mi I ou mi 3 . On dit donc 

iT^b^^ Js!^^,>^^-^, (ijv-ftly et fj^\jà . L'expres- 
sion (jvJ renferme ici et les lettres foibles quiescentes 
après la voyelle congénère, et les lettres 3 et «^djes- 
mées après nafaiha. 

On lit dans plusieurs manuscrits U^^^ ; mais ce qui 

••• 
prouve qu'il faut lire U^^ , c'est l'analyse suivante que 

j'emprunte d'un commentateur : 

<JI <3> *ft« y~^3 A* Js^l tymiLi. jé^jhA Jkjdi JyfcU «K»)) 

U3 aJI UUâ^ y ^ yl J^3 t^^UJl* J^»i* J^J^^3 ^S^^^ 
^ iL-x! JJII3 «Cl^l ^ ^iSUy^g^^ ^ ^\^ {^ <i {^ 



y j 



l 
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Vers 850. 

Il est bon de faire observer que J^ est ici pour 

- -^ . •-' 

J^ , adjectif verbal de J^^\ . 

Je ne puis m'empêcher de transcrire ce que dit sur 
ce vers un commentateur , parce que cela indique d*une 
manière générale les moti& qui doivent déterminer à 
supprimer certaines lettres, par préférence à d*autres, 
dans la formation des pluriels. 

j^Lm Je lyJ <^I i^jylJ^ i^^i (J^ <PM Je J«>^ lyiV 

ptjuJlf ôl^^ (3i4 J^l ^^ jiyl^ jUI tfjjtyl (34^ 

Vers 851. 

Par exemple, des singuliers ^«XJJI et ^ou^ il faut, en 
retranchant le ^^ , et conservant Xéhf hamzé et le «^ , 

faire les pluriels ^^^1 et ^^^ , et par contraction ^^1 



»^ ^ 9 J 
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Vers 852. 

Au pluriel de ^J^yf^^ , il faut, confonnément à cette 
règle , dire (:jv^l)-â^ , en supprimant le 4^ et conservant 
le 3 qu on convertit en (^ , suivant ce qui a été dit sur 
le vers 829. 

Vers 834. 

De t^Oôj-Ki» et ^^oJkXs^ on peut former à volonté les 

pluriels «Xil^ et «Xj^ , ou ^\j^ et ^^^ : ces der- 
nières formes devroient , suivant Tanalogie, être écrites 
et prononcées is^\^ et ^^^ ; mais on dit au nomi- 
natif et au génitif, ^}j^ et ^^ , comme ji^j^ pour 
e^i>fl^ , pluriel de 9,^^^ ; à l'accusatif) il &ut dire ^^^1 
et (^^^U coDune ^^^om^ . 



Vers 856 à 858. 

• 

En général, les mêmes procédés s'appliquent à I9 for- 
mation des pluriels irréguliers quadrisyllabiques des 
formes JJljià et il^Liià, et à c^e des diminutifs qui 
leur sont anal(^es. Ce sont ces formes de pluriel qu'il 
faut entendre par ^^JL (^ySiU . (Voyez à ce sujet ma 
Grammaire arabe, a* édit. 1. 1, p. Sya.) Quand le nom 
dont on veut faire un diminutif a un trop grand nombre 
de lettres f on lui fait éprouver, dans les deux cas, le 
même retranchement. Ainsi de S - » j J Lm on forme le 
diminutif gj^a-M, comme le pluriel ^^U^, par le re- 
tranchement de J . Dans les deux cas aussi on peut 
compenser le retranchement par un ^^ quiescent, qu'on 
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introduit entre rayant-dernière et la dernière lettre : 

on peut donc dire ^j^ et ^j*^^ • 

D'ailleurs il y a un assez grand nombre de mots qui 
offrent des exceptions aux règles données , ce qui a lieu , 
tant dans la formation des diminutifs, comme tj^j^ , 
diminutif de ^y^ , que dans celle des pluriels rompus, 
comme Jott^l , pluriel de JJot^ : il faut regarder tout 
cela comme des cas exceptionnels que l'usage seul a 
autorisés ; c'est ce que Fauteur exprime en disant que 

tout cela est (jm^âJI ^ o^W . 

Vers 839 et 840. 

Dans ce vers , ^^ est employé dans le sens de iU^ 
siynje caractéristûjue. D'après la règle énoncée ici , les di- 

minutie de ijJS y f^}^ , ô^^ et {j\ <6ilrig sont Hj-^j 

JWaj^I et iiUuke . 



Vers 844. 

Quelques manuscrits lisent ^ au génitif-; j'ai écrit 
^9? à l'accusatif, conmie complément direct du verbe 
^lU^ . Un commentateur dit expressément : 

S^ Je jJj »t-#3 :kar c^ali^ 3I3 :k^ pJju JydLt ^ 

Vers 846. 

La règle énoncée ici seulement par un exemple pris 
du mot ci)W^ « s'applique aux noms jy^^ de cinq 
lettres , dont la troisième est un élif quiesceut. 
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Vers 848. 
Suivant la règle exprimée dans le vers 8/17, on devroit 

dire ^^ . Cette même règle s'applique à la formation 
des pluriels rompus comme à celle des diminutifs; 
c*est ainsi que de (;;|>-M > qui vient de ^jj^ , on fait au 
pluriel i^jl^y^ . 

Vers 849. 



Cest ainsi que de v^b et ^jU op fait ^^ )L^jJ» et 
O^y , et que de gUt on fa.^ gr^ . 

Vers 850. 
Ainsi de «x^ , iUX , p» on formera les diminutifs 

iù«>s! , i^y^^ 9 <5^^ ; de U et ^ on fera 4^3^ et ^^^ . 
Un conmientateur remarque avec raison qu*Ebn-Malec 
a eu tort de dire que, quand il s agit de former un di- 
minutif d'une particule composée seulement de deux 
lettres , conune U , ôl , y , etc. , il faut commencer par la 
faire rentrer dans la classe des mots trilitères, en di- 
sant, par exemple, ^U , *^ , ^ , etc. Car on ne peut en 
former des diminutifs que parce qu'on en a déjà fait 
des noms; et pour en faire des noms, il a fallu, de 
toute nécessité , les rendre trilitères. Voyez , à ce sujet , 
ma Grammaire arabes '2* édit. 1. 1 , p. 466 , note 1 . 

Vert 851. 

L'espèce de diminutif nommée ^fs^ j ^i^ ^^^^3 con- 
siste à ramener d'abord le nom dont on veut faire un 
diminutif à une forme plus simple, en retranchant toutes 
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U^ ïMte% nommée» crimau «X»V> • apt^qvoi 
do fMPm ainsi rédoit on diminotif , en se 
règles ordinaires. D résdte deiâqoedes 
rens Ton defaotre peurent aroir loos on 




J>#^9 A^ , etc. 

f 1 y a des diminutifs compris sous le même nom de 
^^à^yûS j^^maa , qui sortent encore plus des règ^ ordi- 

naires : tels sont a^^ et £a«i» , diminutif de fe^l et 

Ver» 852 et 855. 

Par jU il faut entendre dépoarvu du ^ fatal, qui est 
le signe caractéristique du fihninin. Le diminotif de 
^^ est iU^ÂM , et celui de^l^ est ^^^^ . Si cependant 
le i ajouté à la fin du diminutif pouvoit jeter du doote 
sur le primitif duquel il est formé, on le suf^rimeroit 

Ainsi de ^v et de ^yJ^^ , noms féminins « on formera 

les diminutif j^ et (jm^^, pour les distinguer de 

%yiijk^ et iuhh^ , diminutifs de âyi^ et am^^ . 

Vers 85A. 

Les moisji^ Ih^^^ Uj^ signifient : (2an5 les mots oui, 
par fe nombre des lettres dont ils se composent, dépassent les 
noms trilitères. 

Ver» 857. 

J*ai imprimé aKjU au nominatif, parce que c'est 
ainsi qu'on lit dans le plus grand nombre des manus- 
crits que j'ai eus sous les yeux ; et si l'on admet cette 
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leçon , il fiiut supposer que fauteur devoii dire AS^k^t, 

et que le pronom qui deroit fermer le com^ément du 
verbe, est >.»a* soa$-entÊnia. Mais un commentateur 
suppose évidemment qu'il fiiut lire MU , car ii dit : 

L^j 4,.M«JJI ^Xà Ji i^CU Jm* ^t^3 a«i^«i»lr J^td^ Mu 

Vers 8B8 et 850. 

Les verbes ^j3 ^ sont en eoncordanœ avec i«Xdt , 

et par S«x^ il &ut entendre IVI^ bref des noms de la 

forme Jjé , dans lesquels le ^ est le signe du fihmnm« 
La règle donnée pour ce cas s'apjdique aussi, i* à ¥^ 
bref qui, par son addition à la fin d'un mot, sert A 
former un quadrflitàre dNme racine trilitère , comme 
fSj^^f et c'est ce que l'auteur indique par le terme 
^Aii\ a"* à cdui qui représente une des lettres nMli- 

cales, comme dans ^jét qui vient de ^ . Dans ce der- 
nier cas, a est pn^fr^b i^ (6'e8i4dire^U«) de te 
changer en j , par exemple , de dire %sy^ • 

Vers 860. 

Cest ce qui a lieu si l'on veut former un a^îectif 
i^yÊêiuè des mots «^j W > J|JaMM i «f ^M^yt , et autres 
semblables. 

Vers 861. 

\i%yj^ et laMon forme Ice adjectifii J^^b e| <^laM , 



V 



ou 



, si f en veut, (i>*« et «^jlaM • 
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Mais si le (j , dans ce cas , est la cinquième lettre ia 
mot, ou au-delà, il faut absolument le retrancher, 
conune il est dit dans le vers 860. Ainsi de «30U^ et 

(^àXm,>è qui sont des contractions de ^^ooljm et {^JSLmdê , 

on formera les adjectifs (^«xjcjm et ^^jUum^ . 

Remarquez que ^^, , qui est poiu: (jjo , c'est-à-dire 
ijojj^i fait fonction de qualificatif kw de <û^b . 

Vers 864. 



«M X 



De ^^ on forme ($>a^ ; et de 45^ U faut , en chan- 
geant le premier ^^ en 3 , parce que la racine est ^ylo , 

fonner J^it . 

Vers 866. 



De (Jo , nom propre d*une tribu arabe , dont la ra- 

cine est LaI^ , on forme irrégulièrement ^^Uo , au lieu de 

^^aI» , en changeant, comme le dit expressément Tauteur 
du SSwh, le premier ^^ en hamza, et en supprimant le 

second. 

Vers 868. 

Ce vers signifie qu'on doit appliquer aux noms des 

formes JuuU et J<m appartenant à des racines défec- 
tueuses, quand on veut en former des adjectifs patro- 
nymiques , la même règle qui vient d'être donnée pour 

les noms des formes ^^^axj et ^^Xaxj , dont ils ne dif- 



férent que parce qu'As sont dépourvus ^^ du i final. 
Ainsi de i^^ et ^yoj on forme iS3^^ ^^ iSy*^ > comme 
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de AA^I on forme ^3^1 . Cela a lieu aussi pour des 
noms qui n appartiennent point à des racines défec- 

tueuses : tels sont les noms (J^j^ 9 Js!<>^ 9 vJ^A S et 
fsLm , dont on forme (^ji , (5i4>^ 9 (s^^ et ^^JL* . 

Vers 869. 

L^auteur parle ici des mots de la forme ^^^hh^ » qui 
appartiennent à des racines concaves et sourdes : tels 
sont '^yio , aV h \y. , et autres semblables. 

Vers 871 et 872 

n s agit d*abord, dans ces deux vers, des noms propres 
ou sobriquets qui renferment une proposition complète, 

comme [^ kf b , et de ceux qui sont composés de deux 
mots confondus en un seul (^rj^ V*r^>^ > ^^Is » P^ exem- 
ple, que LjJ^ ^^^ju^ et «âU^ . Elnsuite Tauteur parle des 
noms formés par deux mots en rapport d* annexion, 
soit que ce rapport ait pour antécédent Tun des mots 

^^'9 (•' 9 {S^ ^ etc., ou un autre nom qui, indéterminé 
par lui-même, n*est déterminé que par le conséquent, 

comme ^:j p^ . Dans les deux premiers cas, Tadjectif 
LjyêJj^ se forme de Isi première par de j^^^ du primitif; dans 

les deux autres cas, il se forme de la seconde partie jJ^ . 
Ainsi, de |^ ^b et si/^^ ^s^"^^ ^^ formera Jeub et 

^^J^J^A OU 4^3>*^; de {j}j^ ^', cr^ C:^*' ®^ *^J f^ 

on formera ^,_jl^— i^, (^i^ et 4^«>s>j . 

14 
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' Vers 873. 

I 

On sent aisément que quand il s*agit de noms propres 



composés, tels que sont J^^^^l «V^, jn^^^I 
ôLjU «Xiib^ , et autres semblables , on ne sauroit former 
l'adjectif patronymique du mot ^Xac , première partie du 
composé , puisqu'on ne pourroit point alors reconnoître 
le primitif auquel Tadjectif ^«>h^ devroit son origine. 
Il faut donc former, en ce cas, Tâdjectif de la seconde 
partie du composé , et dire J^-y^t , (p«u6â et «iljU . 

Vers 874 et 875. 
En vertu de cette règle, de Os» , |»â, iL;^ on peut for- 

«M wW^M M W^ 

mer 4^«)s? , (5^^ , (S? ou 4^3^ , i^y*:> , isy-^ » parce 
qu on dit au duel {^^ et ^^^U^ et au pluriel c;»l»S. Au con- 
traire , de v' » r' et ^i^-^i^ il faut nécessairement former 
^y^ y i^^^ et i^y^^^ y parce qu'on dit nécessairement 
au duel (jl^l et (;^l^l « et au pluriel i^l^â^ . 

Âschmouni remarque qu'Ebn-Malec a tort de dire 
ici les deux pluriels sains ^^-^1 «{^ , et qu'il auroit dû , 
comme il l'a fait dans ses autres ouvrages, se borner & 
faire mention du pluriel qui se forme par la finale c»l . 

Vers 876. 

L'auteur veut dire que l'adjectif i^ ^mX ^ formé de 
iiiK^\ , est isy^^ comme celui qui se forme de ^t , et 

que l'adjectif i^y^ est commun & (^^1 et à (saJ^ . 

«M 

On peut dire aussi (^i^\ , <^t et <^l , du moins 
suivant l'opinion de plusieurs grammairiens. 
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Vers 877. 

Le poète a dit, à cause de la mesure, ^Ud et ^^^ pour 
^^^Ti3 et 4^*^ . Voyez mes observations sur le vers 85o. 

Vew 878. 

S'il s*agit de former l'adjectif i^ y . m J k, <ê d'un nom tel 
que iUâ et iît>â, mots qui viennent des racines (^3 et (^53, 
il faut d'abord rétablir la première radicale qui avoit dis- 
paru, puis donner à la seconde radicale \mfaiha pour 

voyelle. On formera donc de ajUm ladjectif ^y^^ , et de 

iL^â ladjectif ^3^3 . Quelques granmiairiens , dans ce 
cas , donnent un c^ezma à la seconde radicale. 

Vew 879. 

Suivant ce qui est dit ici, on doit toujours former 
l'adjectif v^'iMJk^ du singulier du nom, et non du pluriel, 
quoique l'intention soit d'exprimer une relation avec le 

pluriel : ainsi pour exprimer un libraire, il fiaiut dire j^^*^ 

et non (S^j^^^ , quoiqu'on veuille énoncer une relation 

entre un individu et un grand nombre de livres : l'usage 

est contraire à cette règle. Ebn-Malec en excepte le cas 

où par Vinstitation même da langage ^^^ le pluriel 

ressemble à un singulier, c'est-à-dire où un mot destiné 

à énoncer une pluralité n'a point de singulier qui 

lui réponde : tel est «>s!^W dont l'adjectif oj^mU^ est 

^4>s>âUft . n en est de même si le primitif, sous une 

forme de pluriel , est un nom dépouillé de toute idée 

de pluralité , comme j*— ^ nom propre , et jU&jl 

14. 
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devenu synonyme de habitant de Médine, desquds se 

«M ^1 

forment ^^jUI et ^^jUa»I . 

Vers 880. 

Voici des exemples de ces formes d'adjectifs verbaux qui 
sont employés, selon les grammairiens arabes, comme 
adjectifs de Tespèce nommée <jy«uU |^l , et qui équi- 

valent à ^S ou <--w^Li© possesseur : j-«b, (^^, u*'^, j!>^» 



lol^ , ^ , ^ , etc. 

Dans ce vers , Jm est pour J^ . 

Vers 885. 

Ce que ce vers prescrit, c'est de rendre ijezmé, quand 
on fait une pause après an pronom singulier de la troi- 
sième personne jW^^t i , le a , en supprimant le 3 ou 
le ^ qui sont toujours censés présens dans ces a£Bxes , 
comme quand on dit li et a^ . C'est ce que notre au- 
teur entend par *^^ , en y comprenant aussi la voyelle 
homc^ène au 3 ou au ^ . Cette suppression n'a pas lieu 
après le /aéha , c'est-à-dire dans le pronom aflîxe fémi- 
nin l— iJ^. 

Vere 884. 

Voici la traduction littérale de ce vers : « La parti- 
« cule (j^\ est assimilée au nom terminé par une nan- 
« nation et mis à l'accusatif, et, dans le cas de pause, son 
« nottii doit être converti en un éUf. » On voit que ^J^\ 
est le sujet ou dgent du verbe cxyA-âl ; que byLt est le 
complément direct *4 JyiA^ du même verbe ; enfin , que 

«M 

tj est une proposition verbale JUW i^kir faisant fonc- 
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Mt 

tion de qual^icatif iULo de byU : c*est la même chose 
que si Ton eût dit, l^y^JU \iyk 



Vers 885 et 886. 

En vertu de cette règle , si l'on fait une pause après 
Jbcu, jgfô , il vaut mieux prononcer jbb et JUx* que 
^^1» et JUcu . Si , au contraire, il y a une pause après 
^^^frUll et JU2II , il vaut mieux conserver le mot dans 

• 

son intégrité que de prononcer (jbUJI et JUxll ; bien 

entendu que si ces mots étoient à Taccusatif , il faudroit 
conserver le 4^ . 

L'exception relative au mot ^ qui est l'adjectif ver- 

bal de ^^^1 pour ^^j^ , est fondée sur ce que, si l'on sup- 
primoit le ^ , S ne resteroit plus qu'une seule radiode , 
ce qui rendroit le mot méconnoissable. 

n en est de même dans le cas où il siuvient ime pause 
après les personnes de Xoùruie conditionnel &^y^ ^^*^^^ 
d'im verbe qui est en même temps assimilé et défec- 
tueux , quand ces personnes n'ont aucun crément à la 
fm. Ainsi des verbes J3 et i^ , il faudra , en cas de pause, 

écrire j4 (J et J>^ ^ , et non pas , comme on feroit 
dans la prononciation continue ^«xJt i, c'est-à-dire s'il n'y 

avbit pas de pause, J^ ^ et vJ^ (J .Voyez ci-devant, 
aux vers 744 et 81 4. 

Vers 887 à 891. 
Je ne puis mieux faire, pour expliquer le contenu de 
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ces vers , que de transcrire ce que dit Âschmouni dans 

son commentaire sur le vers 888. 



^^JJà\^ *i Jb^lj V-^* '^^**' t* *^l» jb o' >* 
«&«^ cxJU». JJtiJj ^ittajji^ VI j534)s> ^ pUâ^tj j*^^i 

Ml Mr W <M 

«XjOwâj oUmasIIj I JJu* c^ ptJ^ bâ. yAy ^\^i 

ci, — sH t J^ yle ,.3»*in ** t^Jj «*Aft «oUi ^^jJI cà^l 
(jOUt (,y.â>UJI yA xJUjH 0vj>lt L>r4> J^^' i 

A^ ^Jb>HJ yi«5 ySUJ! Jl Jiâv-tt Js!>*? JJUllj lyous 

J^^-Â^t (^ir (^U dJi» Jk«AâA3 Jlu»3 iU:A«lt .d^ MU^j 



' Cest-à-dire dans les mots qui se terminent par un dhamma» soit que 
cette voyelle soit le signe du cas nonmié fij dans un mot déclinable, ou 
qn*elle termine un mot indéclinable, comme dans J^j^ Ul - 

' Je pense qa*il firat lire ^Myi ou \JM . 
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quelle tombe la pause ne soit hamzée: 4"* enfin, il faut qu il 
ne résulte pas du transport une forme tout-à-Ëdt insolite 

J O m 

dans la langue : de vJbâJJt , par exemple , on ne peut pas 

(t j mt 

faire UboUt , parce qu'il n*y a en arabe aucun mot de la 
forme <|jKà . Le transport cependant est permis , si la lettre 
sur laquelle tombe la pause est hamzée : ainsi de ^:^ et 

^i^jSt on peut , en cas de pause , faire *:jpl et ^ùtji\ . 
^ ^ «/^ • 

Le nom de la ville de Basra se prononce ij^Af , ijjmj , 

BjJia^ et iya^ ; on dit qu*il vient des deux mots persans 
^\) cr^ * ce qui me paroît peu vraisemblable. 

Vers 892 et 895. 
Le i ou c:» , signe caractéristique du féminin , ne se 
change point, en cas de pause, en a , dans les mots où 
il est précédé d'une lettre quiescente autre qu'une lettre 

foible, connue cela se voit dans oui^ et «^^a^I . Au con- 

trairC; il se change en a, étant précédé d'un ^iifquiescent, 
comme dans iLxi , iU^ , etc. Cela a même lieu quel- 
quefois, pour le *^ final des pluriels féminins en c:»t . 

ParU^U U, c'est-à-dire Cw^t ^LJI g^ ^W U, 
l'auteur entend parler des mots qui , sans être des pluriels 
féminins , se terminent en c;»l , comme c:>L^^a^ . 

La fin du vers 89 3 s'applique à des circonstances 
très-rares , où le i caractéristique du singulier fémipin est 
écrit et prononcé par un c;» , dans le cas d'une pause. 

Vers 894. 
On voit aisément que J^l est ici poiu^ J^l . 



• • 
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Vers 895. 
Les exemples donnés dans ce vers > { et ^ , sont Tim- 

pératif et t aoriste conditionnel t^^yssl ^ j^»*^ du verbe ^3. 
Prononcez comme si Ton eût écrit A^^^m À h . 

Vers 896 et 897. 

Le mot U étant employé comme interrogatif , et dans 
deux cas seulement, 1^ quand il forme le complément 
d*un rapport d^annexion, 2® quand il sert de r^;ime à 
ime préposition, doit s'écrire p, en perdant son éKf. 
Lorsqu'il est suivi d'une panse U^^, on peut, dans le 
second cas , y joindre le hé nommé oXéJI fX^ ^hédesh 
lence. Ainsi, si l'on dit, 3^j ^^^â^il p ^tiàxit, on écrira |»; 

mais si l'on dit , KêAjiàXà) ù^j (^^àXA , on pourra écri 

Dans le vers d'Ebn-Malec , la pause n'étant point im- 
médiatement après i^ttàXil , le poète n'a point dû faire 
usage du ^ de silence «^uJCmJI p^La . 

Vers 898 et 899. 

m 

Si un nom est indéclinable (s^ju» accidentellement, 
comme le nom qui est régi par ^ employé {j^jJ^ Jâ) , il 
ne convient pas , en cas de pause , d'y attacher le hé de 
silence c^JLmJI jX^ , quoique cda ne soit pas sans 
exemple. Au contraire , dans les mots qui sont indé- 
clinables de droit et par un usage habituel , on peut 
toujours faire usage de ce hé. 

Vers 901 à 915. 
J ai fait connoitre Yimalèh dans ma Grammaire arabe , 



218 COMMENTAIRE 

!i* édition, 1. 1, p. Ao et &i, et j*ai donné ce chapitre de 
ïAlfyya dans mon Anthologie grammaticale arabe (p. 3^2 
et suiv.) , avec une traduction (rançoise, qu'on peut re- 
garder comme un conmientaire. Je ne puis rien faire 
de mieux que de la transcrire ici , en faveur des per- 
sonnes qui ne posséderoient point cet ouvrage. 

a Vimalèh a lieu pour YéUf mis en échange du ja, à 

« la fin d'un mot [comme dans Jj et Jj^ ] ; il en est de 
tt même de VéUf qui peut être remplacé par un j'a [comme 

y o J 

tt celui de c/-^^ qui , en passant au duel et au pluriel , 

c< forme ^^UXa»- et c:>UX^»* ] , à moins toutefois que ce 
« changement de Yélif en ya ne soit occasionné parce 
« qu'il siuvient , après VéUf, un y a crément [comme dans 

c( Ciâ^ qui , au diminutif, devient ^J^^ ] , ou par une 
« forme extraordinaire [conune dans le dialecte des 

(( Arabes de Hodheîl , qui disent ^^^ , pour ^^Uâ^ mon 
(( hà\on\ Si, à la fm d'un mot terminé par im ^{î/* sujet à 
« \imoi\kh,, il survient un i , signe du féminin , cela n'em- 
(( pèche pas ïimalèh [ comme dans iU^ ]. Vinudèh 
« affecte aussi ïéUfqm [dans les verbes concaves] tient 
c( lieu^de la seconde radicale , toutes les fois que la pre- 
u mière personne du prétérit a la forme cxX» , aiqsi 
« que cela a lieu au prétérit des verbes c3V^ et ^t^ , 
« dont l'impératif est u^ et ^J^ [et qui font à la pre- 

« mière personne du prétérit , ooUk. pour i r ^ t j ^^ , et 

« oOâ pour ^^^^ : il en est de même de v^ ' ^ f^^ 

tt CA^pour owjLA^]. Appliquez encore Yimaïèk à VéUf 
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« qui suit immédiatement un ja [comme dans JW]» 
« ou médiatementy mais n'en étant séparé que par une 
a seule lettre [comme dans (^WB et jw], ou par deux 
« lettres dont la seconde est un h^, comme dans le 

« mot l(Jv^ deceteieinple, X^hifir^\ • H en est éicore 
« de même de f ^ après lequel vient un }mTa [comme 
« dans J^Uyt], de celui qui Tient après une ccmsonne 

«précédée d'un Kesm [comme dans^Ui^], ou d*une 

« lettre J^ezmée avant laquelle fl y a un hesra [comme 

« dans J3IU6]. Si, après le ke$ra [il y a deux consonnes 
«mues, dont la seconde soit un hé, comme dans 
« V^^^yÊi^ YùmUk n'en a pas moins lieu : car] la sépa- 

«ration occasionnée par un hé n'est comptée pour 
« rien ; enfin, on ne sauroit critiquer cdui qui prononce 
« avec inaUk un mot comme aUJ^j^ [quoiqu'il y ait, 
« entre le hesra et VéKf, une lettre J^ezmée et deux lettres 
« mues, parce que l'une de ces lettres est un hé dont on 
« ne tient pas compte]. Il y a des lettres qui empêchent 
« fmudik occasionné par un ja, ou par une consonne 
« prononcée par un hesra : ce sont les lettres d'une arti- 
« cidation âevée [savoir les lettres ^ » ^^ J99 1»» bt ^ 
« et^ ], etle j [s'il a pour voyelle wnfa&a ou un dham- 
« ma] , pourvu que ces lettres suivent immédiatement 
« YiUf, où n'en soient séparées que par une lettre [comme 
« dans il^^]» ou par deux lettres [comme duns^^y]. 
« Ces mêmes lettres , placées devant VéUf qui devroit 
« éprouver Yiinalèh, y mettent obstacle , pourvu qu'dlês 
« n'aient point pour voyelle im hesra, ou qu'dies ne 
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« soient point J^ezmées après un lœsra^ comme dans le 
« mot ^l>^ de cet exemple ^J^ y* . L'obstade ap- 
« porté à rimafôft par uùe lettre d'une articulation élevée, 
« ou par un m, est détruit, s'il survient après Yélifun ra 
« prononcé par un kesra, comme dans le mot U;U ^ de 

« cet exemple : U;l^ 3^1 ^ . Ne faites point Yimcdèk, 
a lorsque la cause qui pourroit y donner lieu, ne se trouve 
« pas dans le même mot auquel appartient ïélif [ conmie 

a dansj^Uy ^Js! ^^b] * ^^ contraire, les causes qui 
a mettent obstacle à ïimalèhy exercent leur influence, lors 
u même qu'elles se trouvent dans un autre mot que celui 
« où est Vélif [ comme dans cK^-ï \^y2i^ y I ^jj , où le 
« haf de ^Km empêche que Yélif de ^jj^, n'éprouve 
tt Vimalèh], On fait quelquefois YimaUh par pure analo- 
«gie, sans aucune autre raison, comme dans I^Ux 

(( [pourbU^^ à cause d'une pause, cas où l'on fait 
tt éprouver au dernier élif Yimalèh, par la seule raison 
« qu'elle a lieu dans le premier éUf] , et Jl3 [ dans ce 
« passage de l'Alcoran ^, L^^ lil^^l^, où Yélif de 
tt J^ 9 quoiqu'il remplace im waw et non un ya, éprouve 
tt Yimalèh, pour se conformer aux mots qui suivent , sa- 
tt voir, l^>^9 l^lûJS!» etc.]. hHmalèh n'a point lieu dans 
tt les noms qui ne se déclinent point , excepté dans L» 
tt [pronom afiixe de la première personne du pluriel] 

' L*exemple entier , tel qu'il est rapporté dans les Commentaires et 
dans le ^l mM aAi^ «i (;;W!Jt ^^ imprimé à Calcutta en 1828 
(p. 106), est lâUtX Ca^I^ : cet exemple n'est pas tiré de rAlcoran, 
j'ignore d où il est pris. 

' Alcor. sur. 91, vers. a. 
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« et U [pronom a£Bxe de la troiflième personne du 
a sÎDgidier féminin]. Il &ut encore excepter de la r^e 
« commune qudques mots où VimaWi n'est fondé que 
« sur fusage [comme (gS^ fj4 1 etc.]. Faites éprouver 
a ïimaJik wïfaiha devant un ra prononcé par un hesra, 
« & la fin d'un mot, comme dans le mot^^i^^^ de cet 

tt exemple : uUiSi Uiùjmi^ JLt ( Cherchez les chosu 
fi faciles f cela vous épargnera bien des peines). Faites 
tt aussi éprouver Vùnal^ au^afta suivi du hé qui est le 
tt signe du féminin [comme dans M^jf i^i^ et ^j]f 
tt quand il se trouve à une pause, pourvu qu'après le 
tt/afta il n'y ait pas un ^Z^[ comme dans iy^, 11^^^].» 

Anvers 906, <Xji< est pour «Xj^t et «Xm^ pour ^i^Xmm 

ou par contraction «Xjm^ . Au vers 910, UU^I est pour 
^ • ^ ' 

^^\ , comme on lit dans ^usieurs manuscrits. 

m 

Vers 916. 
Ebn-Malec a été contraint par la mesure à em{doyer 
(3^ au lieu de U^^ia) . Le mot ^£j4 est pour ^^j^ ou 



f ^^ ; je préfère la seconde supposition. Quant à 

il est pour ^^i» , et 3 veut dire (jM^L» • 

Yen 917. 

On peut lire iK#b au nominatif, et alors <^dt sera Tat- 
tribut du verbe (^; mais je préfère la leçon que /ai 
adoptée. 

Par t^ U ^^ym , l'auteur entend les noms et les 
verbes qui sont réduits & deux lettres ou même à une 
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seule , par certaines anomalies , comme cda a lieu dans 

«X^ , 1*5 , vJUÎ , ^ OU A5 , etc. 

Vers 919 et 920. 

Par ^ qui est ici pour ^m^J^ , Ebn-Malec veut dire 

<5^^' ub^' C^^ Oy^mS vous aurez complètement toutes les 
formes que peut admettre un nom trilitère. Mais dans ces 
formes, il y en a une S*i qui ne se rencontre jamais , 

et la forme opposée J.» est très-rare, parce que c'est 
une forme spécialement affectée au verbe passif. 

Vers 924 et 925. 

En disant i^ y ï , l'auteur veut dire iUu^jl j^L^* yt 
s'il dépasse quatre lettres. Les noms de cinq lettres 

3nt de Tune des quatre formes suivantes : JJLû , conune 
^jSum ; JJIffi , comme \J»^^^ ; JJLû 



enfin, J^Am , comme c^^xI^h^ . Quand des noms ont plus 
de lettres que cela , ou en ont moins de deux, c'est qu'ils 
ont reçu des crémens, ou qu'ils ont perdu une partie de 
leurs radicales . Âprès^U U il faut sous-entendre un com- 
plément, par exemple, àj^^â^^sU AtJU^I ou^^lj^^l dis. 

Vers 926. 

Les lettres radicales se distinguent des lettres forma- 
tives, en ce qu'elles se retrouvent constamment dans 
toutes les formes dérivées , quelle que soit leur variété. 

Vers 927. 
Ce que ces trois vers enseignent, c'est i" qu'on doit 



^ • ^ 

^ — 
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toujours , quand on veut indiquer la forme ^33 d'un verbe 
ou d'un nom trîlîtère , prendre pour prototype Jjû, et rap- 
porter les lettres radicales J^l à celles de ce prototype, 
de sorte que la première radicale se nomme U , la se- 
conde (i^ , et la troisième j»^ ; 2** qu'on dit que 
est de la forme ^m ; ^yà , de la forme J^ ; enfin , 
(2^4Nb> , de la forme Jjû . S'il y a une lettre cgoutée aux 

radicales ^j , qui fasse du trilitère ce qu'on appelle an 
adjoint au quadrilitère J^j^^ d^^f on se contenté, pour 
désigner cette forme , d'employer la lettre surajoutée elle- 

même (c'est ce que signifient les mots* Iriti» <Xj|>3 

J^-xâl ) : ainsi l'on dit que j^^^^ est de la forme J^jh , 

» et JJûÂ^ de la forme J^ . La même règle s'applique 



aux verbes dérivés : on dira donc que f^^ est de la 

forme J^^U ; yÊS:^ , de la forme JjuîI ; jj^u»! , de la 

forme JJuUUmI ; ^^1 , de la forme Joût , et ainsi des 
autres. 

Vers 928 et 929. 

Si, après avoir employé, pour désigner la/orm^ (2^3^ 
d'un mot quadrilitère, les trois lettres JjU , il reste en- 
core une lettre radicale à indiquer , laquelle ne soit pas 
identique avec l'une des trois précédentes, il faut ajou- 

ter un second J : ainsi l'on dira que a«>^ est de la 
forme Ji« , et ijÂi^J de la forme JU« . 



Si la lettre qui dépasse les trois radicales est une ré- 
pétition de lune de ces radicales, il faut, pour en indiquer 
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bybrair ^33, employer la même lettre^ m servi Je rejié- 
senter cette radicale. Ainsi pour imiiqner la forme des 

trœs mots suirans ^^^J^, {^y^^ et ^gi^^l T^ , on dôi 

' ^^ 

que le premier est de la forme Sud^ * le second dek 

forme «A#yûl , et le troisième de la forme JJUi . 

Vers 950. 

Ce vers a pour objet les quadrflitères formés de deux 

lettres répétées, comme f^ » USmS, ^JUl , JuJU , etc. 
Il y a des grammairiens qui considèrent les quatre 
lettres comme radicales; d*autres ne les considèrent 
toutes comme telles et n envisagent ces mots conmie des 
racines quadrilitères ^\fj , que lorsqu'on ne peut pas les 
rapporter à des racines trilitères. Pour ces grammairiens • 

fCbM^^^ est un quadrilitère , tandis que ^JUJ , impératif de 

|JUJ , n est point un quadrilitère , parce qu on peut 
rapporter ce dernier à la racine ^% > >. 

Vers 951. 

Les mots (:jyt»' {^ji&A 4-*^Uo forment le f oafi/!- 

caiij iULo de UO) . 

Ver» 955. 

Par Uui^ Wl^b 9S^ il faut entendre trois lettres qu'on 
reconnoît sans aucun doute pour être radicales. 

Vers 954. 
Ceci s'applique aux mots tels que ^>; ^ , '\jl^j\ 
^T Tfc 1 , etc. 
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Vers 935. 

Il s*agit ici d*abord du ^j final des mots tels que (jIjXm , 

(j}jjio , {j}jJ^j , etc. L'auteur dît ensuite que le ^ ne doit 
point être regardé comme radical, quand il se trouve, 
comme dans jiîuAi, précédé et suivi de deux radicales. 

Placé autrement , comme dans (^. .Mff , JOJ» , à^j^ 9 
^j^jj^j^. ^ jMaàs , etc., il est considéré tantôt comme ra- 
dical , tantôt comme étranger à la racine , d'après des 
principes peu constans et sujets à contestation. 

Vers 956. 

Par àSijit^A il faut entendre les personnes de Vaoriste, 
comme Jyii, (j^j^t etc. ; et par m^Uû.^ , les formes ver- 

baies dérivées , telles que J<mà3 , Jjia»! , etc. 

Le c:i dont il s agit est nommé iU^lk#JI ^t^ , parce 
que les formes verbales dans lesquelles il entre , indiquent 
d ordinaire les impressions produites par faction qu'ex- 
prime une autre forme verbale correspondante. Le verbe 

qui exprime faction se nomme ^S'^ ^^^i ou dominant, 

et celui qui exprime f impression reçue s'appelle ^^Uj^ 
obéissanLW oyez ma Grammaire arabe, 2* éd. 1. 1, p. 1 ko. 

Vers 957. 

Il est question dans ce vers dnhéde silence oJCmJI ^X^ : 
on sait que a^ et •^ sont pour 2J et jS . Dans la 

seconde partie du vers, il s'agit du J inséré dans les 
démonstratifs JJi6 , «âLJU , JJU^ , etc. 

15 
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Vers 938. 

Ëbn-Malec veut dire qu on ne doit point r^;arder 
comme surajoutée et étrangère à la racine, une lettre 
qui dépasse le nombre ordinaire des radicales , si cela 
n*est pas fondé sur une des règles précédemment éta- 
blies, à moins qu'on nait un motif évident d*en porter 
ce jugement, comme par exemple à l'égard du mot 

JiâJL^; car, puisqu'on dit JJa^ pour exprimer Tétat 
d un cbameau qui est malade pour avoir mangé de la 
plante nommée JJûâ^ , il est évident que, dans ce der- 
nier mot, le ^j ne fait point partie de la racine. 

Vers 942. 

Par ces mots ^ «^^^bj il faut entendre ^L 
iubt et »^l , féminins de ^^U^l , (j^l et ^jjA . 

Ver» 943. 



JuiT, 



Ce qui est dit ici que félif d'union se change en éKfde 
prolongation to^ J<>h^ ou se prononce sans aspiration J^4««4 , 

quand il est précédé de l'adverbe interrogatif î , ne 
s'apfdique qu'à Yélif de l'article JI ; dans le même cas , 
tout autre élif d'union disparoit entièrement. 

Ver» 944. 

Dans ces mots techniques U]o^ c:»l«Xi5 qui com- 
prennent toutes les lettres susceptibles, dans l'usage 
ordinaire, de permutation Jt^k^t , il y a deux élif$, Tuo 
desquels représente le hamza : c'est Véltf de i^^^téKA ve- 
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liant (le la racine î«x^ . Dans U^^ qui vient de la racine 

U93 , le poète a substitué le ^^ au hamza. 

Vers 945. 

On n*aura pas de peine à comprendre que L^ JlcU 

LUft J^t signifie tadjeciif verbal actif ou nom ttagent 
J^U |4wl (i^5 t;er6^5 concaves : tels sont les adjectifs ver- 
baux JoVj ,^^Lm , uajVj^ , v.X»Vjk. , etc. 

Vers 9^6. 

Lorsque la troisième lettre d*un nom au singutier 
«>^^l^i li est une lettre de prolongation , ajoutée aux 
radicales dont elle ne fait pas partie» comme dans 

JU^,j^, vojj, iidiU, &àyi3, iMuu^, au pluridl, cette 
même lettre qui devient la quatrième , étant précédiée 
d'un élifde prolongation, se change en hamza, comme on 

le voit dans Jkjt6â,>9t^, i^Xfj, Jo^ ubtb et 4^tj^. 



Vers 947. 

• 

Lorsque dans les pluriels de la forme Jl^IjU il se 
trouve que Vélif de prolongation est placé entre deux 
lettres foibles, soit deux 3 , soit deux ^^ , soit un ^ et un 
(^, ou un ^ et un 3 , la seconde des deux lettres foibles 
étant radicale , ainsi que findique le parad^me «JkaV&A, et 

non accessoire , comme dans la forme Jotjii , cette lettre 
foible se change en hamza, comme on le voit dam 
Ool^ , pluriel de «x^Uo , Jol^t , pluriel de J^l , ouXaj , 

pluriel de v-àa^, JoUJ ^ pluriel de M , wK^^ , pluriel de 

15. 
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Juft y «xAm^ , pluriel de «Num, Jw^Ijx^ , pluriel de 
et autres semblables. 

Il faut remarquer i ® que dans Jot^t le hamza remplace 

«M 

le second j du singulier J^l , mais que, suivant les gram- 

mairïens arabes , la racine est Jlj , et J3I est pour Jl^t ; 

a* Que les pluriels tels que vJbtû, wMa^, cMaJ, 

«>ol^.-£^ , etc. peuvent être considérés conmie dérivés 
des pluriels cjUi , JU^ , JLJ , ^Ur^, et non formés im- 
médiatement des singuliers v-ix> , Ja* , J^ et «Xj^^»- . 

Au surplus, si Ton admettoit, comme c est, je crois, 
Fopinion commune des grammairiens arabes, qu'ils vien- 
nent immédiatement des singuliers v.^ , S^ , etc.^il ne 
faudroit pas perdre de vue que, selon ces mêmes gram- 
mairiens , la forme de ces singuliers est originairement 
Juub converti en J^ : d'où il suit que <Xjuw , Ju^ et 

*Xju^ sont pour ^yx^ , iys^ et ^ytsr , et que , dans ces 

mots , c'est véritablement la troisième lettre et non la 

seconde qui est (^js-^ , c est-à-dire la seconde lettre de la 

«M s ^ 

racine; il en est de même dans v.^ qui est poiu* vJLui 

i «^ 

converti en v-âaaj . 

Il faut encore remarquer 3" que dans les pluriels de 
la forme J^LiU auxquels s'applique la règle donnée ici , 
si la seconde radicale est un ^ , elle se cbange en un 4^ 
hamzé, à cause du kesra dont elle est affectée , x^onmie 
cela a lieu dans JoU et ubv^ , pour J^li et c^^i^^ 

4* Que s'il y avoit une lettre quiescente entre la se- 
conde et la troisième radicale , comme dans^^t^ , en 
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sorte que le pluriel fut de la forme J^LL* , la seconde 
radicale De se changeroit pas en hamza. Ainsi de o»»^^^ 
et 0^3^^ on fait au pluriel (f^^^y^ et cr^^l^i , et non 
pas (jMb^tyo et o-ujty . 

Ver» 948. 

n s*agit ici de certains pluriels qui sont compris par 
les grammairiens sous les formes Jotx^ et J^LL* , quoi- 
qu'ils paroissent s*en éloigner beaucoup. Ce sont les 
pluriels tels que Ll^x^ , ^\^ et IjUa-Â. , dont les sîngu- 
liers sont io J^ , pour aa,!«>^> de la racine ^^*>^ ; i^-ôl^^ « 

pour sySAjê , de la racine Uû^ , aoriste ^^ia.ç ; enfin aIIa^, 

pour ft<i*lnTw , de la racine Ua^ .On voit, par ces exem- 
ples , que les noms dont les pluriels appartiennent à cette 
catégorie , viennent tous de racines dont la troisième 
radicale est ou un ^ , ou un 3 changé en ^ au singu- 
lier, ou enfin un hamza. La forme de ces pluriels. 



JPy^^ 



d'après l'analogie, devroit être jïâ^, jt-k*, pour 

^vk^ et 4y>TVami . En changeant en ^ le hamza lequel 
représente au pluriel la lettre de prolongation qui se 
trouve dans le singulier après la seconde radicale, et 
substituant un faiha au kesra de Jotjû , on aura pour 

les pluriels 4'*^^ > f^y^ ^^ i^^^^ *' mais, par im nou- 
veau changement conforme aux règles ordinaires de 
permutation, on écrira ^pI*)^ et lelkt, et Ton écrira de 
même LUa». , quoique la dernière lettre dût être im 
hamza, à raison de ce que ce hamza a déjà été changé 

M» 

en 4^ dans le singulier ajJû^ . 
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J'ai dit oa OR ^ changé en ^^ as simifvMer, oomim 
dans Aftlsj» pour iyJi^A, parce que si le j ne change pas 
de nature au singulier, il se conserve au plurid, et 

Ton dit isy^j^ pour pluriel de *j^j^ « au lieu Aey»^j^ . 

Ce que nous avons dit de ^^«x^ , etc. s applique aussi 
aux ooms où Télif de prolongation du pluriel se trouve 
entre deux lettres foibles, la troisième radicale étant 

aussi une lettre foiUe; ainsi de S^^^Vj on fait W^^» au lieu 

de j^^'^j ^^ j'^-) • 

Vers 9^9. 



• j 



-: ^ 



L exemple «>câ4t X33 , c est-à-dire o^^l , signifie il a 
été doué complètement de f âge fait, ou i7 a atteint t Age fait 
La règle exprimée par ce vers , c'est que lorsqu'un mot 

doit conunencer par deux ^ , comme J^^^ y pluriel de 
^^k^l^ , on convertit le premier ^ en hamza; on dit donc 
J^3\ ; mais cette règle souffre une exception pour le 
prétérit passif des verbes de la troisième forme , comme 
S33 , dont l'actif est A^^ . Voyez quelque chose de rela- 
tif À cette règle dans mon AnAoL grammat. ar. p. 118. 

Vers 950. 

Dans plusieurs manuscrits on lit ^-^'^ ; l'ortho- 
graphe que j'ai suivie est plus régulière. Je pense que 
ce mot, dans l'intention de l'auteur, est l'impératif de 
la huitième forme SMAà\ , de la racine (j^t . 

Vers 951. 
Je crois convenable de rapporter ici textuellement 
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le commentaire d'Âschmouni. Voici de quelle manière 
il s'exprime : 



^j^U yl Jl^l àJ^ l^ fj\i XMi ylï>4 Çjyc^I li! 

y^j ^\jJ\ Ùy U. \g^ Jiy «-Jij iUiU» (jSL^y éy» 

> — <Jjj i,!*"^» «»;^ J^^' 'j^Âii J3,r iiyii ^ i«ji|S u 

(iiîf y^ t^ JU^ <^ L^ ^jiM^in^ ...\yt jji^ jjsâi 
Ju JlowVi jui i^»4e it mU lÀji oJLa 001(9 ^ I*' '<*^j 

ô» ^1 I Js,j y-«î* JyLîU Jl J^i«, c^lj r ,>*Ji-Sjl Ji^ 

lii^ yU *«iUH C;^.^.^?;, J^ifl OUC-, ylj ^^1 iU^ jji 
^^ i UK' yl^ M JtOstI y Ai^ fCwJtJt \À^jA6<i jiy 

^1 U&A) (^ ^ u «I^ .»U» L,^ |.3t«J) jW^pMt 
Ai JUJI UÎ, *il*^ jVu»» Sy^ UU yly-* ylÂ^ 

;^,»X*^I i».^ yP3 yl ûl JUiUUI y^ ^t^l 

jt A-»y{ i« ûl Ujl Jj^U JLS^I «ÂJft (:>4 JU. y Je» 



232 GOMIIENTAIKE 

Les neuf cas dont parie Âschmouni dans ce pas«^ 
de son conunentaire , sont représentés , comme on n 
le voir, par les mots suivans : 

1 pilp, a pO^jJ, 3 ^|, 4 ^», 5 ^l, 6 ^1, 
7 V^ , 8 ^^I » 9 r4 • 

Exemples du chaDgement du second hamza, affecté 
d*uQ/aAa après le âhamma et lefatha, en ^ : p^^^, 

diminutif, et i»^!^! , pluriel de pdi pour ^d^t . 

Exemples du changement du second hwnza, affecté 
d'un faiha après le kesra, en ^^ : mI pour ^^\ , de la 

même forme que ça^^I , et venant de la racine pi . 

Vers 952. 

Exemples du changement du second hamza, mû par 
un kesra ( quelle que soit la voyelle da premier hàmza UXIa,« ) , 

en^: ^l , ^Ut f^l pour j^^ll , ^.^H et f-.!! . 

Exemples du changement du second hamza, mû par 
un dhamma (quelle que soit la voyelle du premier hamza), 

en 3 : 03Î pour c * ?t t , pluriel de o' » de la forme 

Joût ; et ^^\ , ainsi que |»^l , pour ^i^l I et ^1 1 , mots 

qui sont censés venir de la racine ^\ ^ 

* Plusieurs des mots employés ici comme exemples , n'existent point 
effectivement dans U langue ; mais les grammairiens arabes qui les em- 
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Les derniers mots de ce vers signifient, à mains qail 

716 termine un mot : ^1 est pour iiJl . 

Vers 955. 

Après avoir dit que le hamza doit se changer en j, 
dans le cas dont il s agit, pourvu toutefois que ce hamza 

ne soit pas la dernière lettre du mot *3l Uàii ^^ >•) U , 
Fauteur ajoute que si ce hamza est la dernière lettre 
du mot, il doit, dans tous les cas UUx«, se changer en 
(^. Dans tous les cas, c*est-à-dire , comme l'expliquent 
les commentateurs, soit que la lettre qui précède ce 
dernier hamza, et qui est elle-même un hamza, ait pour 
voyelle un faiha, ou un kesra, ou un dhamma, soit 
quelle nait point de voyelle, étant affectée d'un djezma. 
Je doute fort qu'il existe dans la langue arabe des exem- 
ples de tous les cas prévus ici. Les grammairiens ont 
soin d'en former, en prenant pour base la racine tri- 

litère |^ , de laquelle ils font le quadiilitère ^tji ; puis 

ploient pour rendre sensible rapplicaiion des règles, les ont formés par 
analogie sur le modèle de M^^l doigt, mot qui se prononce avec une 
grande variété de voyelles , comme M^t » fA<«l > Ç^^ • g i d^l , 

^A40) » etc. 

Il y a cependant des mots existant réellement dans la langue arabe , 
qui peuvent fournir des exemples de quelques-uns des cas dont il s*agit 

ici : tels sont A<#^l , pluriel de i*UI , de la forme Akjbi ; j^t ow« 

M» «I» ' 

si ce mot a pour racine ji ; (^} , première personne de 1 aoriste du 
verbe ^i ; f^^l , première personne de 1 aoriste de ^^ >, etc. 



^ X 



0» C4MnnDmaw 

ib «m êUmim f^r ^U^, ^ et <0 

^' et j^ M 
et liônt 1^ ienier hamxmr nwfimiiiiBi ni a b 

fiiriMiioiM, en Mnséqneoee d» règle» «f&aaâ 
fênnnOatàtm des lettr» feibles. Aîns. 

i\ji âentat ^Jfjir cornai ^«fc- pour ^b >■ : 
mI? derient ^t^ . comme ' ^ -' ^ 



^f^ éetient ^j^ , comme >i^ J pour d^i^sf ; 

«^deriem^^, et noo^, comme^, ^. 

n nut ajouter que *^ et *^ rartrant dms la 
f^onti de* iKMiM qu'on appdle ^yU«, ooaune som 

<y* f i^f etc. , on dirait â Faccosatif, 1^^^ et C^«^ 

Je CToi* utile de transmre ici le texte da 
taire d'Aachmoiun : 
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{-,|pi i Jyo, i;e>^, Ci»^ «sjîj Jyitt .---JJJ i 'X^f jd 



*t__i oyJiiJ iû-ô ^l 1^ «<*ijj «JU» ttviW'^ »>*>« 

•• •• •• 

Il fkut se rappeler qu'on dit en effet ^j pour y^j j 

et (5^^^ pour ly^j^ ; ainsi Tauteur a raison de dire 
que le ^ radical, quand il est la dernière lettre d'un 
mot, se change en ^ après le hesra et le dhamma, 

La fin du vers gSi signifie que, par exception aux 
règles précédentes , dans la conjugaison des verbes tels 

que J , on peut, dans la rencontre de deux hamza mus, 
changer le second en ^ ou en ^ , comme il vient d'être 

dit , ou conserver le hamza , comme on fait après I , ad- 
verbe d'interrogation ; parce que cet adverbe formant un 
mot distinct de celui auquel il s'attache , si ce dernier com- 
mence par un hamzoj les deux hamza mus ne sont pas cen- 

ses être dans un même mot : on écrira donc ^isf^W , ou 
i^^\ , ou enfm «^^^' , selon quelques grammairiens , 
en conservant le hamza de i-*l . 



236 COMMENTAIRE 

Vers 954 à 957. 

La conversion de YèUf de prolongation en ^ , quand 
il est précédé d'un liesra, se voit, par exemple, dans 
^Ua^ et {^j^y^ , pluriels de ^Iua^ et \j^y*i^ . Une sem- 
blable conversion a lieu dans les diniinuti&, après le ^ 

m ^ J m ^J 

qui les caractérise , comme dans Js!>^ et Mj^j^: , dimi- 
nutifs de Jt>^ et Ml:r . 

Pareille conversion du ^ en ^^ a lieu , quand , à la fin 

d*un mot, le j est précédé d'un kesra, comme dans ^j 

et is^ , qui sont pour ^j et j>ï; ç^yi pour ^ji de 
" - ^ ^ ^ ^ 

la forme J^ ; iUk* pour i^Ala^ ; (;)^>^ pour t;'X>^ *. 

Le » signe du féminin, et la terminaison \J^ , ne sont pas 
censés faire partie du mot; et le ^ qui les précède dans 
les mots que je viens de citer et leurs semblables , est 
toujours regardé comme étant la dernière lettre. 

Le changement du ^ en ^^ après un Vesva a encore 
lieu 1^ dans les noms d'action des verbes concaves dont 
la seconde radicale est un j , comme |» 
5Lubl, venant de pi»» |»bi, ^b», pour ^yo^ p^et^^; 

2"* Dans les pluriels venant de pareilles racines con- 
caves, et appartenant à des singuliers où le ^ est oa 

' Les grammairiens donnent poor exemples de ces cas mwV^ 9 venant 
de ly^ , et ij^^^ > venant de uf» , formés, disent-ils, sur le modèle de 

[^jiô ' Je pense que ces mots n'existent pas dans la langue. 

Tebrisi , dans son conunentaire sur le Hamasa, pag. 7'jh , enseigne que 
les Arabes ne tiennent aucun compte de laddition des deux lettres for- 
matives ^1 . 




'v' 
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(fuiescent ou djezmé (^S^yi J^t , comme dansjl^5 et v^ * 
pour jlj5 et v'^ » pluriels de jÎ5 et v>^ • 
Dans le vers 968, (^ est pour (^. 

Vers 958. 



De jy^ , par exemple , et 5^ , on forme , en con- 
servant le y sans altération, les pluriels 'ji^et iâ»^. 
Au contraire , pour le pluriel de aJ^ , iuc5 , XV a^ , on 
dit , en changeant le j radical en ^ , lOi 9 (H^ et J4^ • 

Vers 960. 

Exemples : Çiyj et ^^^^^ , passifs de çjW et ^^jîj . 

Le (^ après le dhwnma se change de même en y s'il 
est quiescent , comme dans l'exemple (^y^ pour (^^am , 
de la racine ^jÀj . 

Je pense que (^j %^\ \i est poiu* {^y^^%, : cela 
forme un inchoatif ^\ ^^jU^ ^ dont Yènonciaiif ^Ji^ est la 
proposition G^i l^J iJs^. On pourroit cependant sup 
poser que l'auteur a voulu dire ^i; , comme complément 

«M 

d'un verbe non exprimé j-^^^jHj^ qui est expliquéjmàjt par 
le verbe C»j2Ls\ ; mais la première analyse me semble 
préférable. 

Ce que je viens de dire est précisément conforme à ce 
que je trouve dans un commentateur que j'avois né^igé 
de consulter , et qui s'exprime ainsi : 



«xL-i^^ Jj — kUI JI ciU^jOoA^yft^ 4-*^^ J^U JlJ^t 



Jl ô\ — iâu« p\>Uij^ Asy vjUI (^ ài^^^&y JlJ^L «5Âia« 
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•jlLKij-*à^ ilfMÂA y^ y' j»*> ti^' »H«"> oh-*^ 

Vers 961. 

Dans le cas dont il s'agit ici et qui forme une excep- 
tion à la règle précédente, ce n'est point la lettre foible 
djezmée qui se change afin d'être en analogie avec la 
voyelle précédente , c'est au contraire la voyelle qu'on 
convertit en une autre , pour établir l'analogie entre la 
voyelle et la lettre foihle qui de djezmée devient tout-à- 

fait qaiescente. Ainsi au lieu de ujà^ , on dit ^jàx^ , et 



non pas 

Vers 962 et 963. 



Les exemples que les grammairiens donnent des 



j • 



trois conversions du ^ en ^ après un dhamma sont,^^ 

et ybH , iiy^ et (^l>^ , venant des racines ^^ > ^^M 

et ij . Ces cas qui sont fort rares , si même quelques- 
uns ne sont pas dus uniquement à l'imagination des 
grammairiens, sont conformes à l'anaic^ie. Voyez ce 
que j'ai dit à ce sujet dans ma Grammaire arabe, s* éd. 
1. 1, p. 1 1 1 , note. Conformément à ce qui a étédil jm^ 

cédemment , dans '^^ et J^y^j , le ^ est censé ter- 
miner le mot. 

Tous les verbes trilitères terminés par un ^^ pour- 
roient donner lieu k former des verbes de la catégorie 

de ty^k , comme yài , pour exprimer la louange ou le 
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biâme. Voyez ma Grammaire arabe, 2* édit. 1. 1, p. aââ. 
Suivant les commentateurs , (^^W^ est un nom pro- 
pre de Heu. 

Vers 964. 

j ^ 9 M 

C'est ainsi qu'on dit pour le féminin de qu i^iÎ et 
(5HH^I , adjectifs comparatifs, (S^y^ et (^\n\CZi , et de 
même «s^ et Jjh^ . 

Vers 965. 

Le sens de ce vers est que , dans les noms de la forme 
Jub , dont la troisième radicale est un ^ , ce ^^ se change 

en 3, comme on le voit dans 45^, venant de j^.... g. 
L'auteur avertit que ce changement a lieu le pins souvent 
UlU , parce qu'il y a quelques exceptions à cette règle. 

On dit ainsi i^^j^ , ^^yw et ^^yb , au lieu de \4y^ , 

Uil^ et UJu , venant des racines ^^jJ^ , ^ et ^. Ce der- 
nier mot n*est qu'une racine secondaire qui vient de Jj . 

Vert 966. 

C'est ainsi qu'on dit W> , féminin de j^t , et \S^ , 

féminin de ^ , mots dont les racines sont b^ et ^ 

pour jiîd et ^ ; quant à ^y^ , féminin de ^^^i , au 

lieu de l^iâS , c'est , suivant les grammairiens , une ex- 
ception particulière aux Arabes du Hedjaz. 

Vers 967 et 968. 

Le mot ^^Ao^^l^ signifie que, pour appliquer cette 
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r^e, il faut que le 3 et le <^ , ou le ^^ et le 3 , se ren- 
contrent dans un même mot. L'autre condition expri- 
mée par Ifj-x Jbjij-^ (ar«3 , c*est4-dire et s'ik sont exempU 
de toute circonstance (wcidenielle , indique quelques ex- 
ceptions fondées sur des circonstances particulières, 

comme dans ç^y» substitué à ^^^S , et dans Uj^j substi- 
tué à b^j . Il y a aussi certaines exceptions fondées sur 

Tusage, comme ^jy^ chatte, S^y^ aboiement, p^-^l f»^^ 
un jour remarquable. Quelquefois aussi , mais très-rare- 

ment, c'est le ^^ qui se change en 3, comme dans i^ 

pour Si^,y^ et yyj pour ^^yyJ , adjectif verbal de la 
forme Jyût dérivé de (^ défendre, prohiber^. 

Vers 969 et 970. 

Le changement du 3 et du 4^ mus par une voyelle, 
après un fatha, et dont il est question ici, est celui qui a 

lieu dans ^,^ y v^ > <^^ > V^^ « <3^ « pour p>— i , 
yjkgm , c^jL^ , (33^ , 4>* et cKa^. . Si le 3 OU le ^ sont 

y y 

suivis d'une lettre é^ezmée ou quiescente, la conversion 
n'a pas lieu; c'est ce qu'on voit dans ^j\4i9y J^y^y f>^y^ , 
c'jj » etc. 

Si c'est la troisième radicale qui est un 3 ou un ^ mû 
par une voyelle , et que ce 3 ou ce ^^ soit suivi d'un éltf, 

y y ^ ^ •• yyy • • • 

comme dans U^ , \y^ , ^j^Uxî , ^13^10^ , ou d'un ^ af- 

m ^ y %m yit j 

fecté d*un tescMid, comme dans 4^3!^ et «^y^ , il n'y 

• y 

a point lieu à convertir la lettre foible en ^/îf quiescent. 

^ Peat-étre ia racine est-elle l^ àor.ytJ^ , et non (^%i . 
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La conversion a lieu, dans tout autre cas, pour la troi- 

sième radicale , comme dans ^jj ^a A îc et [^^^y^ , qui se 

changent d'abord en ^^Ji^. et ^^jl^, puis, en sup- 
primant \è\ij^ à cause de la rencontre des deax lettres (fuies- 
centes (jstk&imi) p\Jixi^ , se changent en ^jyAJtp, et {jy^. • 

Vers 971. 

Il y a cependant une exception à la règle énoncée 
dans le vers 969, pour les noms d'action de la forme 

^M , appartenant à des verbes de la forme J^ , et dont 

h nom d'agent 4MUJI fiwl est delà forme JjûI : tels sont 
les noms <3yi^ et J#^ venant de «>h^ et J#^ . Les 



verbes de cette catégorie indiquent des couleurs et des 
formes naturelles; ils se rapprochent, par la forme de 
leur nom d'agent, des verbes de la catégorie de Jji^I. 
Dans ce vers, Joiil li fait fonction de terme circons- 
tanciel d'état J\^ , ayant pour antécédent Joti : c'est pour 
cela que 1^ est à l'accusatif. 

Ver» 973. 

Lorsque, d'une racine concave dont la seconde ra- 
dicale est un j , on forme un verbe dérivé semblable à 
Jj(Ait , et ayant le même sens qu'auroit un verbe de la 
forme JxUb, c'est-à-dire exprimant en même temps 

les accidens de tagent et da patient iL^LàJt i ^Ù\j3iA^\ 

JLjJyiill^ , il ne faut point convertir le 3 en élif quies- 

cent. 

16 



K- 
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Vers 974. 
Cette rè^e s'applique aux mots tels que ^sy^ > i^i^> 

» 33^. . Les mots dans lesquds la conversion en él^ 
quiescent tombe sur la première lettre foibie, t^s que 
isiU de 1^ et i^^ de i£^ , sont en trèa-petit nombre. 

Dans ce vers , cHf^' ^^ à^ ^^^^ > comme on le 

voit facilement, pour ^^j^^I et ^^ . 

Il y a en outre, dans ce même vers, une licence re- 
marquable : eUe consiste en ce que l'auteur a fait de ts 
une syllabe brève : car, pour avoir la mesure du vers, â 

faut prononcer comme si l'on eût écrit J^^^ : il en est 
de même au vers 979, C'est ainsi qu'Ebn-Malec a pro- 

nonce aiUeurs pl^JUv^U, et ijyy^ an vers 35o, pour 

fXyÀXjmM i et JojM i . 

Vers 975. 
Il suffit d'indiquer des exemples du cas dont il s'agit 



ici : tels sont les noms {j^y^ » ul^ » t^^^^ » i^jy^ t 
et autres mots semblables. 

Il faut prononcer dans ce vers i^wàll joJir , comme si 

l'on eût écrit f»J «j0# . 



Vers 976. 



Ici («KAjt est pour ^«Xxjt , impératif énergique. Le 
sens de l'exemple donné est développé ainsi , par un 
commentateur : a»-^!^ iJJIf ^ «ilU (fuiconque rompt 
C.^P5 Haisons avec toi), éloigne-le et rejette-le de ton esprit. 



w • 
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Vers 977. 
L^exemple ^\ est Timpératif du verbe ^^M . 

Ver» 979. 

La condition exigée pour que le nom qui ressemble 
k Taoriste dun verbe, éprouve, dans les racines conca- 
ves , la transposition de voyelle lâi^^^Jt JJb qui a lieu dans 

ce temps , comme ^^yjxéy^ , ôW , (^iM pour py^r , 

/ft""^ > (^y^ y (J!M « condition qui est exprimée par les 
mots 1^3 A^3 , c est qu il y ait dans les noms dont fl 
s*agit quelque chose qui les distingue des formes de 
laoriste. Ce signe distinctif peut être ou l'addition 
d*une lettre qui n'est point admissible à laoriste, comme 
le p de f«x« ou pUu , ou une vocalisation étrangère à 

celle des personnes de l'aoriste , comme cela a lieu dans 

%aa3 et ' J^ , dont on &it mjJ et J^/Jb . C'est ce qu'un 
commentateur exprime en ces termes : 

y j^Ôd» JÛUJl, J^àll i^yry i iS^lArf JjOJ! ^^I <^ 

Si le nom ressemble parfaitement à une forme de 

l'aoriste , comme ^ytS 9 o^' « ou s'il en diffère totale- 
ment, et par les accessoires et par la vocalisation, 

comme 1ia^ , il n'y a point lieu à la transposition de 
voyelle, à moins cependant que le nom ne soit effee- 
tivement dans l'origine un aoriste , comme sont , par 
exemple , «>s?>? , \J^. • 

16. 
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Vers 981. 



C'est ainsi qu'on dit iUllii et JL-^lfeu » ! , au lieu de J^l 

et plyLut , et de même iuM et «jL^sLi»! , au lieu de 
y U*l et jUA.il»! . 

^exception indiquée par le second hémistidie , 

comme |»bJ poiw iubi , est très-rare. 

Dans les noms d'action tels que iubl et juU&mI , il y 
a en même temps transposition de la voyelle JJU et sup- 
pression de VéUf formatif ; et c est cette suppression qui 
donne lieu à l'addition du » , comme compensation 
jo^ , suivant le système des grammairiens arabes. 

Ver» 983. 

Dans les verbes concaves dont la seconde radic^e est 
un ^ , tels que ^If et Jol^ , on conserve souvent la forme 
régulière de l'adjectif verbal passif, comme ^>«-m et 
^y^\ on la conserve rarement dans les verbes con- 
caves dont la seconde radicale est un ^ . 

Ver» 984. 

C'est-à-dire qu'on peut, de i*x-^ pour 30^, dire à l'ad- 

jectif verbal passif, ^«Xm et 4^«>^; mais, suivant Ebn- 
Malec, la première forme est préférable. Il faut pour- 
tant excepter les verbes de la catégorie de ^^J : car 

(g^j^ est plus usité que yàj^ , et doit être préféré. 



Ver» 985. 

1 

La forme ^yMà peut être ou un nom d'action au sin- 
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gulier, comme u«y^ , nom d* action de (fJL:^ « ou un 

pluriel , comme v>^ ^ pluriel de 4^^ . Dans un cas 
comme dans l'autre, on peut &ire éprouver à cette 
forme venant des racines dont la troisième radicale est 
un j , la même irrégularité qu'à \ adjectif verbal passif 
Jj wât dont il vient d'être question. Ainsi Ion peut 

dire ^^-^^-^ ou <^ , pour le nom d'action de Ls^x , et de 
même y^» ou ^^aa» , pour le pluriel de Ui» . On peut 






même dire (éi^ et /«aa» 

Dans ce vers, ^jv est pour ^^ . 

Ver» 987. 

C'est ainsi qu'on dit Jl^jI et 
etj^MMol , venant des racines J^ et 

Eji rétablissant dans ce vers les désinences grammati- 
cales que la contrainte de la mesure a fait altérer, il 

faut prononcer ainsi : (g^io^l JUajI i ^ u f\à (jisM ^S . 

Vers 988. 

11 faut, pour analyser ce vers, rétablir ainsi la pro- 
nonciation : ^^4^ Jil ^j JUuit iXs tZS» . Par ^^-Ak^ on 
entend les quatre lettres ^ , jb , b et fe . 

Vers 990. 



Il est presque inutile de dire que par v.juaiu <^hhw 
fauteur indique les adjectifs verbaux ^ tant actifs que 
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passifs, dérivés de la forme verbale Jkxii , tels que fjîiè 

et g^j^ . 

Ver» 991. 



^ j 



On se rappelle sans doute que JJb signifie, comme 
Mm , est /orui^ 5ar le seul usage. 

Vers 995. 



L'exemple j^l ^^oa ^ t indique le cas où une lettre 
qui , d'après l'analc^ie , devroit être ijezmée, reçoit 00$^- 
dentettement une voyelle iui2»jU â&j,.^ . L'analogie exige- 
roit qu'on prononçât (joAâ^t ; mais ici on a transporté 

sur le dernier ^ de ^ a ^nm I, lefaiha de la première lettre 
de ^1 , ce qui se fait souvent en poésie. Il est évident 
qu'il n'y a plus moyen de faire Vinsertion Jà^) , ce qui 
changerait la valeur prosodique des syllabes. 

Vers 994. 

Il y a un petit nombre de mots dans lesquels , par 
une exception très-rare ô^ , la contraction est interdite 
par Tusage JjUj . Ces mots sont des racines sourdes de 

la forme Joi* , comme JJl , t^t^^Ji^ , etc. 



Ver» 995. 



Par dlî on entend précisément le contraire de f^^\ 

Les deux exemples Ju^^ et jXjuJ indiquent deux 
contractions de genres différens. La première qui pa- 
roit n'être pas autorisée par tous les grammairiens, 
s'applique aux personnes de l'aoriste qui commencent 
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par deux c;» , comme J^-^ , et dans lesquelles on peut 
rendre le premier «s» ^ezmé, rinsérer dans le second 
v^, puis ajouter un ^Iif d*union, ce qui donne JL^I ; la 
seconde concerne quelques' verbes dans lesquels la 
forme JuiAàt se convertit en JJa. (Voyez ma Grom- 
maire arabe, 2* édit. t. I, page 2^3. ) Cette seconde 
espèce de contraction est très-rare. 

n y a lieu d*être surpris qu*Ebn-Malec n'ait rien dit 
des formes Joiii et Jk^Ut , qui ne sont que des contrac- 
tions de Jodb^ et Jk^Uïl , substitués à jSjô et J^tMa . 

Vers 997. 
Le sens est ju* ^«x^t ^^Hm c%a^ , c'est-à-dire quand 
la troisième radicale dans laquelle se fait t insertion de la 
seconde , est djezmie. 

Vers 998. 

Par i^y^ Afâ il faut entendre X impératif jj^^S , comme 
50otl, et par contraction «x^ ou Oot . 



Vers 999. 
Par ^X^ il &ut entendre ^X^ . 

Ver» 1001. 

L'auteiu* veut dire que cet ouvrage renferme la f Bfn- 
tessence iUo'^KÂ du livre qu'il a composé sous le nom 
de iM^UTl , de même qu'il a pris de ce livre tout ce qui 
est utile et qui suffit, sans qu'il y manque rien d'es- 
sentiel. 

FIN. 
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